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Un des hommes d'esprit et de savoir qui 
de nos jours ont le niieux étudié Tltalie, écri- 
vait ces Ugnes en terminant une Esquisse ra- 
pide des événements historiques dont la Pé- 
ninsule a été le théâtre : « Jai vu dans ma 
vie bien des français et bien des étrangers, 
qui ont visité Tltalie , je n en ai vu aucun qui 
ne se rappelai», avec la plus entière satisfac- 
tion, les charmes de ce noble pays,,, » (1) 

Nous ajouterons à la pensée de lestimable 
écrivain, en disant que lorsque les souvenirs 
que ce pays nous a laissés s embellissent de 
tous les charmes de la vertu et du talent, 
qu ils parlent au cœur pour le presser d^acquit- 

« 

(1) Italie, par le chev. Artaud {Univers Pittoresque. — 
Europe, tom. 2.) Paris, Firmin Didot. 1835. 
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ter une dette , et à 1 esprit pour lui dicter un 
tardif hommage , ils exercent une telle puis- 
sance sur Fimagination qu'ils la subjuguent^ 
jusqu'à ce que nous ayons obéi à ses désirs 
inquiets. 

Nous plaçant dans les rangs pressés de ceux 
qui conservent un doux et précieux souvenir 
de ritalie, nous venons de dire en peu de 
mots pourquoi nous avons voulu publier une 
Esquisse msTORiQUE sur le Cardinal Mezzofanti. 

Mais nous devons au lecteur de dévelop- 
per ici toute notre pensée. 

Le vieux sol romain était fatalement bou- 
leversé par la révolution ^ lorsque le Cardinal 
linguiste termina sa vie , trop tôt usée aux pé- 
nibles labeurs de Tétude; veuve de son Pon- 
tife , l'Eglise Romaine gémissait sous l'oppres- 
sion } toutes les bouches restèrent muettes , et 
au milieu des ruines de la patrie en deuil , le 
Cardinal Mezzofanti descendit obscurément 
dans la tombe. 

Il y repose depuis quatre ans , et sa biogra- 
phie , aussi complète qu'il était possible de la 
faire , n'a point encore été publiée. Nous avions 
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espéré qu à Rome , ou à Bologne sa ville na- 
tale^ un historien digne de lui aurait aimé 
à recueillir quelques faits de cette vie labo- 
rieuse , quelques traits de bonté, d'esprit et de 
sagacité échappés dans mille rencontres diver- 
ses à. ce cœur généreux, à cette féconde in- 
telligence. Si les lieux qu ont habités les grands 
hommes parlent à notre esprit , nous de- 
vons naturellement retrouver dans la peinture 
de leur mœurs et de leurs habitudes, dans le 
développement de leurs pensées, un intérêt 
plus puissant encore que celui qui naît des 
lieux où ils vécurent ; on aime d ailleurs à fouil- 
ler dans les jeunes années des hommes ex- 
traordinaires , pour tâcher d y surprendre le 
secret de leurs destinées futures. 

Les bouleversements politiques , qui usent les 
hommes, semblent les rendre oublieux ; hs tris- 
tes préoccupations qui suivent ces événements 
doivent d ailleurs laisser peu de place aux loi- 
sirs scientifiques. A Rome, ville de méditation, 
séjour des nobles labeurs de Fintelligence , les 
révolutions troublent bien plus qu'ailleurs le 
cours ordinaire des choses. D'un autre côté, il 
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faut le dire, on s y montre en général moins 
jaloux de renommée, sans doute parce que les 
idées religieuses y tempèrent ^ chez les hommes 
de savoir , cette soif de célébrité qui au loin en 
tourmente bien d autres ; enfin , cette influence 
des habitudes de la vie , dont les âmes géné- 
reuses et les esprits résolus ne sont pas tou- 
jours à labri, y modèrent les mouvements de 
Tàme et Tardeur du dévoùment , sans diminuer 
toutefois la vigueur de TintelHgence , ni porter 
atteinte aux douces affections du cœur. 

C est ainsi que nous nous sommes expliqués 
pourquoi Tillustre polyglotte n'avait pas eu 
encore soti historien. Nous n'avons pas eu lam- 
bition de le devenir. On avait espéré, à Rome, 
qu un prélat (1 ) plein de goût^ littérateur distîn- 

(i ) Ce prélat , de regrettable mémoire , est Mgr Gabriel 
Lauréani ; il succéda à Mgr Mezzofanti dans les fonctions 
de Custode de la bibliothèque vaticane , et comme lui il fut 
chanoine de Saint-Pierre. Homme d'un talent remarquable , 
ecclésiastique rempli de vertu , il mourut à Rome le 1 4 oc- 
tobre 1849, emportant les regrets unanimes de tous les 
amis de la religion et des lettres ; il ne survécut que sept 
mois à son illustre maître, le cardinal Mezzofanti. Comme 
le lecteur le verra , Mgr. Lauréani est Tauteur des inscrip- 
tions funèbres, en l'honneur de Téminent prélat , que nous 
rapportons à la fin du volume. 
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gué, que son érudition linguistique rapprochait 
du cardinal Mezzofantî, écrirait son éloge; la 
mort vînt trop tôt glacer cette main dévouée 
et arrêter lelan d^un cœur généreux; le vœu 
de Tamitié ne put être rempli , les lettres et 
les amis du Cardinal en conserveront un éter- 
nel regret. 

Pour suppléer à ce que d'autres plus ha- 
biles que nous auraient pu faire , loin des lieux 
qu habita le Cardinal , séparé par plusieurs 
années de ces jours de triste mémoire qui le 
virent descendre dans la tombe, inconnu à 
sa famille et à la plupart de ses amis, mais 
conservant un précieux souvenir des rapports 
qu'il nous a été donné d entretenir à Rome 
avec KUustre prélat, dont, Taccueil flatteur 
et les entretiens seront toujours un des plus 
intéressants épisodes de nos voyages dans la 
métropole catholique, nous avons essayé de 
raconter sa vie. Notre tache n était pas sans 
bien des difficultés ; nous ne nous flattons pas 
de les avoir toutes surmontées; nous les énu- 
mérons ici pour solliciter à meilleur droit, 
Tindulgenoe de nos lecteurs. La première con- 
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tre laquelle nous avons eu à lutter^ cest la 
profonde modestie du pieux Cardinal qui n a 
rien écrit sur les événements de sa vie , sur sa 
famille y les fonctions publiques qu il a exercées^ 
non plus que sur ses éludes favorites et sur les 
trésors de linguistique quil avait amassés. La 
seconde, que nous avons voulu surmonter aussi, 
nous n avons pas craint de lavouer, c'est le 
vide que les ravages du temps font autour des 
vieillards : la mort ayant éclairci les rangs de 

4 

la famille du cardinal Mezzofanti et ceux de 
ses amis, la tombe recèle pour nous bien des 
secrets qu elle n a pu nous livrer, elle a glacé 
bien des dévoûments et fermé bien des bou- 
ches. D autres difficultés ont surgi encore pour 
nous de ces mêmes considérations qui nous 
ont servi à expliquer le silence gardé par d'au- 
tres sur^ la tombe du Cardinal , soit à Rome , 
soit à Bologne. 

Les faits publiés par la presse romaine (1 ) sur 
le Cardinal, ont été parcimonieusement ren- 

(1) Nous énumérons ici les diverses publications que 
nous devons à la presse italienne , et dont quelques-unes 
ont plutôt servi à nous guider dans notre travail qu'à nous 
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fermés dans de si étroites limites , qu il amait 
fallu renoncer à tout projet de notice biogra- 
phique y si nos amis à Rome, s associant à tou- 
tes nos respectueuses sympathies pour la mé- 
moire de rillustre linguiste , ne nous avaient 
ouvert d'autres sources où il nous a été donné 



fournir des documents suffisamment étendus pour compo- 
ser notre Esquisse Historique. 

AU' Eminentissimo Signor Cardinale Giuseppe Mezzo- 
fanti Bolognese , elevato aW onore délia porpora ro- 
mana l'anno 1838, applausi degli aggademigi filopieri. 

(Bologna per tipi di Jacobo Marsigli.) 
C'est un Recueil de sonnets et de diverses pièces de 
poésie de différents genres , quelques-unes en latin pur et 
élégant. Nous avons trouvé à glaner , comme on le verra , 
dans le discours qui sert comme d'introduction à ce Re- 
cueil , publié à l'occasion de Tavènement de Mezzofanti au 
cardinalat. 

?eT la illustre et sempre cara memoria del Cardinale Giu- 
seppe Mezzofantij poîyglotta straordinario, anzi unico 
nel Mondo , generoso , pio , costante , prudente decoro 
délia sacra porpora, ed a Pio ix accettissimo, passato ai 
celesti délia note del xvi. marzo mdcccxlix. cantica di 
MAROGGO^ dedicata ail' Emo Signor Cardinale Gaetano 
Baluffl vescovo d'Imola. 

(Roma 1849. Tipographia di G. Brancadoro.) 

Ce Recueil de poésie n'a que treize pages in-8®. Il faut 
reconnaître les sentiments qui ont inspiré ces diverses com- 
positions en l'honneur de Tillustre Cardinal. Il n'entrait 
pas dans l'intention de l'auteur de donner le moindre dé- 
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de puiser , nous leur en coaser vons une douce 
gratitude. Sous T^îde de leur bienveillant et 
dévoué patronage , nous avons recueilli des do- 
cuments , des notes éparses et des faits divers 
que nous avons coordonna; nous avons évo- 

tail biographique sur celui dont il voulait célébrer les vertus 
et déplorer la perte. 

Nous mentionnons encore quelqu'autres pièces de poésie 
qui ont été sans utilité pour nous .* 

BlOGRAFIA DEL CARDINAL GlUSEPPE MeZZOFANTI. 

(Giomale di Roma 5 febbrajo 1850.) 

Cet article, qui n'a à peu près que trois colonnes dans le 
journal en question, est du à M. G. Stolz, allemand, ou 
tout au moins d'origine allemande ; les amis du Cardinal 
doivent lui savoir gré de Tinitiative en fait de publication 
biographique. M. Stolz était membre de la commission ad- 
ministrative de rhôpital de S. Sauveur (ad Sancta Sanc- 
torum), dont le Cardinal était président; les rapports qui 
existaient entre eux expliquent naturellement Phommage 
que M. Stolz voulut rendre à la mémoire de Tillustre prélat. 

Appendice. — Lo Stupendo Ingegno dello Eminen- 

tissimo Mezzofanti di venerata memoria. 

(Dal fasc. XLI délia Civiltà CaUolica.) 

C'est une judicieuse appréciation de Tadmirable talent 
du Cardinal Mezzofanti considéré comme linguiste, que 
nous devons à la plume d'un écrivain habile et exercé. Il 
faut avoir quelque chose des rares qualités du maître pour 
le juger avec autant de discernement et en parfaite connais- 
sance de cause. C'est un jugement porté sur le Cardinal 
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que de pieux souvenirs de famillej nous avons 
interrogé les réminiscences de laraitié ; nous 
avons fait parler plusieurs disciples du célèbre 
polyglotte, à Bologne, à Rome et à Modène. 
Quelques professeurs de la Sapience ont éclairé 
nos investigations de leurs lumières ; 1 obscurité 
du biographe n'a rendu sourds à notre voix 
ni les uns ni les autres, ils ont bien voulu 
encourager nos efforts et répondre au vœu de 
nos amis. , . 

Un nom dont Tautorité est imposante doit 
trouver ici sa place, celui de Tillustre préfet 
des antiquités de Modène, le R. P. Cavedoni (1), 

Hezzofanti et non une biographie. Cet article , publié dans 
la Civiltà Cattolica , nous a été utile; nous lui avons fait 
des emprunts, comme on le verra dans la troisième partie 
de notre Essai. 

L'auteur a voulu garder l'anonyme ; quoique bien connu 
à Rome , nous avons respecté ses intentions ; et nous ne le 
désignerons pas autrement, qu'en disant qu'il appartient à 
la compagnie de Jésus , et qu'il est un des écrivains les 
plus distingués qui coopèrent à la rédaction de la Civiltà 
Cattolica , un des meilleurs Recueils édités par la presse 
religieuse. 

(1) Le Père Cavedoni est un des premiers antiquaires et 
archéologues de l'Europe ; il a enrichi la science de pré- 
cieux mémoires et d'utiles découvertes. 

Ce savant Religieux a remporté, en 1851 , le prix de nu- 
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ancien élève du cardinal Mezzofanti , qui a voué 
à sa mémoire un culte de respectueuse admi- 
ration , et auquel nous devons les quelques faits 
reproduits dans la première partie de notre 
Esquisse historique , relatifs à la période la plus 
éloignée et la moins connue de la vie du pieux 
Cardinal. 

Nous avons recherché dans quelques écri- 
vains français leur opinion sur le linguiste de 
Bologne, nous avons rapporté ce qu'a dit de 
lui un grand poète, et nous avons aussi in- 
terrogé les souvenirs de compatriotes dévoués 
qui avaient apporté au savant Cardinal le trî- 

mismatique à llnstitut, auquel il avait présenté les deux 
ouvrages suivants : 

1" Numismatica biblica, o sia dichiarazione délie mo- 
nete antiche memorate nelle santé Scriiture (Numismati- 
que de la Bible, ou explication des monnaies antiques 
dont il est parlé dans les saintes Écritures); 1 vol. in-8**; 

2° Francisci Carellii numorum Italim veteris tabu- 
las ccii, etc, (Deux cent dev>x planches de médailles de 
l'ancierme Italie , recueillies par François Carelli , et édi- 
tées par le R, Père Cavedoni) ; 1 volume grand in-4**, 
avec notes, ( Voy. lInstitut, journal universel des scien- 
ces et des sociétés savantes en France et à l'étranger, — 
(Août\Sbi,) 
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but de leurs profondes et respectueuses sym- 
pathies. Ceux-ci ont soutenu notre zèle par 
d^encourageantes paroles, et lappui d une pen- 
sée commune ne nous a pas fait défaut. Nous 
avons étendu autant quil a dépendu de nous 
le cercle de nos investigations , et pour cela de 
longs jours nous ont été nécessaires j ce que 
nous avons dit le fera aisément comprendre. 
Après tout, un pareil sujet se recommande assez 
par lui-même : Imtérét qu'inspire le talent sur- 
vit aux temps et aux révolutions , et la royauté 
de Imtelligence n est pas de celles qui passent. 

Malgré les soins que nous nous sommes 
donnés pour rendre notre récit aussi fidèle 
et aussi complet que possible , plus* d une er- 
reur pourra sans doute avoir ^t|l ' tommise , 
bien des faits nous sont demèirë^ inconnus , 
la trame des événements échapjfe quelque- 
fois de nos mains , et nous sommes resté 
muet alors que nos amis de Rome ou de Bolo- 
gne nont pu nous instruire. La mémoire du ^, 
cardinal Mezzofanti était assurément destinée à 
triompher de Foubli du tombeau , mais les om- 
bres de la mort nous déroberont toujours plus 
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d une circonstance de sa vie que nous eussions 
aimé à connaître. 

En esquissant la vie du cardinal Mezzofanti 
nous ne nous sommes arrogé dautres droits 
que ceux que nous tenons du culte pieux que 
nous avons voué à sa mémoire.^ nous lavons 
déjà dit y nous avons voulu acquitter une dette, 
et nous n'avons pas eu la prétention denri- 
chir de notre humble obole le génie de la 
linguistique qui brilla dans le professeur de 
Bologne j nous n avons pas non plus à craindre 
que sa gloire ait à souffrir de notre obscurité} 
mais nous avons à regretter qu une main plus 
habile que la notre nait pas dévoilé à nos 
yeux les mystères d'intelligence de cette vie la- 
borieuât^^'^dltot le Cardinal fit deux partis : Tune 
consacrée MKcsb , et l'autre à la science dont il 
fut un dessins doctes interprètes. 

Le nom de Mezzofanti est connu dans toute 
l'Europe, il est populaire en France, aucun 
^ étranger d'élite, aucun ami de la science n'a 
séjourné à Rome sans rechercher l'occasion de 
le voir et de l'entendre j les princes deman- 
daient à l'entretenir j de nombreuses phalanges 
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de prêtres français ^ en allant mettre aux pieds 
du Vicaire de Jésus-Christ Thommàge de leur 
fdi et de leur soumission filiale^ ont. recueilli 
avec bonheur quelques mots bienveillants sor- 
tis de la bouche érudite du Cardinal. Un 
voyage à Rome, on le sait, est toujours un 
des plus nobles souvenirs de la vie : Fimagi- 
nation se retrace avec de vives couleurs cette 
imposante métropole du monde chrétien, on 
s mtéresse à ses monuments , on en parle comme 
des vieux amis , on ne se regarde point comme 
étranger à cette reine des cités. Or, pendant dix 
ans, une des plus grandes merveilles quelle 
ait présentées à ladmiration de tous , a été le 
cardinal Mezzofantij cest continuer Thommage 

rendu pendant sa vie à ses vertus .^-^ sbn rare 
mérite, que de chercher à les méetti. émnaitre , 
pour les admirer encore au-delà «.djl:! tc»zibeau 
qui s'est trop tôt fermé sur lui. 

Toulouse, jour de l'Epiphanie 1853. 
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ESQUISSE mSTOBIQDE 
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LE CARDINAL MEZZOFANTL 



I. 



S^TRAIT d'un discours DU PÈRE MA6NANI, PRONONCÉ A L' AVÈNEMENT 
DE MEZZOFANTI AU CARDINALAT. — RÉFLEXIONS DE l'AUTEUR ! LES 
PRÉLATS MAI ET MEZZOFANTI, REPRÉSENTANTS DES SCIENCES HUMAI- 
NES DANS LB SACRÉ COLLÈGE. — DIVISION DE l'oUVRAGE. 



Lorsque Joseph Mezzofanti fut élevé à la dignité de 
cardinal, le Père Magnani (1) s'exprima ainsi au sein 
de l'académie des Philopieri (2) : 

ce Je porte mes regards sur toutes les nations de la 
terre , je fixe mon attention sur les plus grands maî- 
^ï'es de la science dans les diverses branches de nos 



(1) D. Francesco Magnani, ecclésiastique distingue, nommé prélat 
«« A^anleUeta * par Pie IX, actuellement archiprêtre de l'église de 
Saint^Pierre^ ^ Bologne. \ 

(^) Philopieri ^ mot hjbride, du grec 91X0; et du latin abrégé i'iierû/e^, 
*y*ïit lui-même la forme grecque, signifie Amis des lettres et des muses; 
^ ^t vine des institutions littéraires de la ville de Bologne. 

Qvioiqne nous paissions supposer bien informés les lecteurs de cet écrit, nous dirons 

^^ 1^ Manteliela est , à Rome , un insigne ecclésiastique à l'usage des prélats de premier 

'^^^ » d'étoffe TÎolette, qui recouvre les épaules et la poitrine, et qui n'a point de mao» 

^''** tiC Manttllone est un espèce de mantean d'étoffe ronge et à manches , porté par le* 

prélats de second ordre. Voyez Histoire des Chapelles Papales ,page 4>5 , i vol. in- 8. ; 

^*'*» , Sagnier.el Bray, 1846. 
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connaissances , je pénètre dans lanliquilé la pins pro- 
fonde et je fais passer sous mes yeux les siècles écou- 
lés , je lis les histoires et les annales des peuples divers, 
et dans un si long espace de temps et dans les rangs^ 
pressés de tant d'hommes illustres, je n'en trouve au- 
cun à qui je puisse comparer notre célèbre compa- 
triote. Nos savants italiens et les hommes distingués 
des diverses nations de l'Europe, qui ont eu des rap-. 
ports avec lui, ne démentiraient point notre assertion. 
Tous ont proclamé que Mezzofanti est un prodige uni- 
que au monde pour l'intelligence et la pratique de 
tant de langues diverses. 

(( Dans tous les siècles et dans toutes les conditions, 
on a compté des hommes célèbres, mais tous ont eu 
des égaux, ou au moins des émules. Ânnibal triom- 
phait en Italie des généraux que Rome lui opposait , 
mais dans les camps de Zama il rencontrait un rival 
redoutable qui mettait en fuite ses vaillantes cohortes. 
La Grèce est fière de son Démosthène , mais Rome loi 
oppose avec avantage Cicéron. Homère , par la divine 
harmonie de ses vers, polit les mœurs des peuples en- 
core à demi sauvages, l'immortalité lui est assurée; 
mais voilà qu'au sein d'une civilisation avancée^ l'Eu- 
rope entière se prend d'admiration pour les beautés su- 
blimes de l'Ëneide. Galilée démontrait le mouvement d^ 
la terre, mais Newton rendait sensibles à l'intelligenc 
les lois qui règlent les mouvements des astres. Saluste 
Tile-Live et Tacite luttent avec Hérodote , Thucvdid 
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et Xénophon; Platon, Aristole et Pythagore rea- 
coQtreot des rivaux de gloire dans Descartes ^ Loke 
et Leibnitz; Parrhasius, Praxitèle et Vitruve trou- 
vent aqssi eux-mêraes des rivaux dans Raphaël, Mi- 
chel-Ange et Palladio. Enfin , on ne voit dans l'histoire 
ni capitaine , ni roi , ni orateur , ni artiste , ni poète , 
quelque célèbre qu'il soit, qui n'en trouve un autre 
qui l'égale ou le surpasse. Nul ne saurait être x^om- 
paré à Mezzofanti. 

(( On voit des hommes de lettres qui , adonnés à 
1 étude des langues , en ont appris un grand nombre 
et sont parvenus à les parler y mais ce nombre a tou- 
jours été restreint; ces langues avaient de l'affinité en- 
tr'elles^ et ceux qui les ont parlées ont toujours décelé 
par leur prononciation imparfaite leur propre idiome. 
Mezzofanti a connu, au contraire, un si grand nombre 
de langues , que la postérité le croira à peine ; il les 
parle avec tant de perfection que ceux devant qui il 
s'exprime le croient chacun né dans son propre pays. 
Les grâces du langage propres à tous ces divers idio- 
mes lui sont familières; il remplit d'étonnement cens: 
qui récoutent. Mais combien de langues possède cet 
homme extraordinaire? 

« Tournons nos yeux vers la terre , fixons-les d'a- 
bord sur l'Asie, et commençant par la Chine, descen- 
dons dans les deux Indes , entrons dans la Perse , la 
Tartarie, dirigeons-nous vers la Syrie et la Mésopota- 
mie, ariivons jusqu'à la Turquie, l'Arabie et la Pales- 
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tine. Franchissons ensuite les limites de TAfrique, par- 
courons l'Egypte, la Lybie , les côtes de la Barbarie; 
traversons l'Atlantique; arrivons au Mexique, au Pérou 
et au Chili ; traversons le grand Océan et arrêtons-nous 
aux tles Philippines. Les langues de tous ces peuples 
divers qui habitent ces immenses contrées, Mezzofanti 
les parle toutes. Que dirai-je des langues de l'Europe? 
Que d'idiomes parlés des bords de FEbre à ceux du 
Danube , des bords de la Vistule jusqu'aux régions po- 
laires! Mezzofanti les possède tous avec un égal bon- 
heur Ces idiomes sont-ils les mêmes, se ressem- 
blent-ils? mais non sans doute , loin de là, car on ne 
parle pas la même langue à Stockholm, à Pékin, à Goa, 
à Cambrigde, à Lima, au Caire et au Mexique..... 
Que dire des langues Hébraïque, Syriaque, Cophte, 
qui lui sont en quelque sorte familières , et du Sans- 
crit, qui ne lui est nullement inconnu? Que dire surtout 
de cette langue Grecque, qu'il a tant aimée?.... » 

Nous avons d'autant plus volontiers rapporté ces 
paroles du Père Magnani, qu'elles rappellent à l'esprit , 
en les groupant, les prodiges de linguistique que nous 
offre la vie du cardinal Mezzofanti, que nous allons es- 
sayer de raconter. Malgré les rares phénomènes d'une 
telle existence , nous ne chercherons point à forcer no- 
tre admiration ni à la rendre éloquente ; nous ne voulons 
point nous élever à la hauteur du panégyriste; nous n'en 
avons ni la prétention , ni le besoin ; les faits ont ici , 
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avec leur importance, Tintérèt et le prestige qui s'atta- 
che aux récits, merveilleux ; ils suppléeront à notre in- 
suffisance. 

Le cardinal Mezzofanti a été , on le verra dans cette 
Esquisse historique, un des hommes les plus remarqua- 
bles de son siècle. Sous le rapport de la connaissance 
des langues , nul savant ne peut lui être comparé ; et 
cependant sa modestie a été portée si loin, qu'elle serait 
presque devenue un défaut qu'il faudrait blâmer , si la 
vertu n'avait toujours droit à nos respects. Notre nar- 
ration sera simple et sans artifice , comme le fut cette 
vie calme et pure , d'où se sont exhalées comme un 
doux parfum les vertus qui font le bon prêtre , en 
même temps qu'on remarquait en lui cette puissance 
d'intelligence et de mémoire qui ont fait du cardinal 
Mezzofanti un homme extraordinaire. Il ne revivra pas 
dans ses œuvres^ mais seulement dans l'admiration 
de la postérité : il ne laisse après lui que son nom. lia 
élevé bien haut cette pourpre romaine déjà si belle et si 
noble , et le nouveau sillon de gloire qu'il a tracé au 
sein du sacré collège no s'effacera pas de longtemps. 

Les sciences humaines ont eu de dignes interprètes 

dans ces dernières années au sein du Sénat apostoli- 

que , dont tant de noms illustres sont consacrés par 

l'admiration et le respect des âges. La même année et 
le même consistoire (1) virent élever à la pourpre ro- 

(1) Les prélats Angelo Mai et Joseph Mezzofanti furent prëconisës 
cardinaux-prêtres dans le consistoire du 12 février 1838. Le premier 
avait été réservé in petto dans le consistoire du 19 mai 1837. 
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maine deux émiaents prélats : le premier est celui dont 
nous racontons la vie , et qui mérita le nom de Pentecôte 
vivante; le second, à qui on a décerné celui de Christo- 
phe Colomb des bibliothèques ^ et devant lequel s'in- 
cline l'Earope savante, brille encore de tontes ses 
splendeurs, au milieu de ces pléiades de docteurs et 
de saints, au zénith de la science archéologique. Nous 
nous sommes nous-mème incliné devant cette grande 
renommée, qui aime à se montrer aux plus obscurs 
amis de la science , et nous avons répété avec plus de 
conviction que jamais , que chez les cardinaux romains ^ 
la politesse égale la grandeur , . comme chez Tauteui^ 
des Palimpsestes elle égale le savoir. 

Nous avons suivi l'ordre naturel des faits dans notre 
récit biographique : nous étudions la vie de Mezzofanti , 
profe^eurà Bol(^ne,etsa vie de prélat et de prince 
de l'Eglise à Rome; sous la robe de professeur , comme 
sous le manteau de pourpre de cardinal , nous retrou- 
vons une vie de méditation , de labeur et de profondes 
études, véritable existence de bénédictin, toujours aux 
prises avec la science et le devoir. Ainsi donc , dans 
une première partie , nous prenons au berceau le jeune 
Mezzofanti , nous racontons les premières années de sa 
vie, son éducation religieuse et littéraire, sa tendre 
piété , sa vocation ecclésiastique et ses prémices dans 
le sacerdoce ; son apostolat dans les hôpitaux de Bolo- 
gne au milieu des soldats étrangers ^ ses profondes 
études et ses travaux. Sa vie de professeur et de savant 
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infatigable et la supériorité de son enseignement univer- 
sitaire trouvent leur place dans cette première partie. 
Dans la seconde nous le suivons à Rome , où l'ap- 

• 

pelle Grégoire XVI, dans la carrière de la prélature, 
son avènement au cardinalat et l'exercice de ses fonc- 
tions sacrées. Nous disons ses rapports dans la cité ca- 
tholique , las témoignages de respect et d'admiration 
qui l'y entourent. Noqs l'accompagnons au collège de 
la Propagande : ses relations sympathiques avec ces 
jeunes soldats du Christ , destinés à la conquête des 
âmes^ jètent sur cette période de sa vie l'intérêt de la 
science et le charme de la vertu. Nous le voyons l'ob- 
jet d'une curiosité mêlée de respect de la part des 
princes , des ambassadeurs et des têtes couronnées qui^ 
pendant leur séjour à Rome, le recherchent pour l'en- 
tendre. Après le glorieux avènement de Pie IX, la ré- 
volution et la mort le surprennent au milieu de ses étu- 
des^ et nous assistons aux derniers moments du pieux 
et savant cardinal . 

Dans une troisième partie enfin , nous nous livrons 
à une appréciation plus développée des facultés du car- 
dinal polyglotte, et pour essayer de jeter quelques fai- 
bles lumières sur cette organisation privilégiée , nous 
recueillons quelques-unes de ces données générales que 
fournit la science pour l'explication toujours incertaine 
des phénomènes psychologiques. 
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PREHIÊBE PARTIE. 

IL 

âLOlBES DB BOLOGNE. — KA1S6ANCB DE MEZZOFANTi; SA FAMILLE; SON 
ÉDUCATION DOMESTIQUE ET RELIGIEUSE; SES PREMIERS PROGRES DANS 
LES lettres; SON ATTRAIT POUR LES LANGUES ; SA VOCATION ECCLÉ- 
SIASTIQUE ; IL ENTRE AU SÉMINAIRE ; EUMPLE REMARQUABLE DE SA 

mémoire; IL ÉnjDiE la théologie, le droit canon et les lan- 
gues ANCIENNES ; IL APPREND LA LANGUE FRANÇAISE. 

Dans cette noble cité de Bologne , aux origines in« 
certaines ^ qoi apparaît sons la domination Etmsqne et 
Romaine ^ et dont nos vieux Gaulois Boïens firait la 
conquête^ lui laissant le nom de Bononie; dont les en- 
.fants descendirent dans la mêlée avec les races romai- 
nes pendant les guerres de la République et de l'Em- 
pire; qui, dans les siècles plus rapprochés, mérita le 
surnom de docte ; dans cette cité, disons-nous, naquit 
Mezzofanti. 

n semble que l'habile polyglotte ne pouvait venir aa 
monde que dans cette ville à jamais fameuse par son Uni- 
versité riche de ses cinq facultés , et qui , entre tou- 
tes les cités d'Italie, a mérité le glorieux surnom 
que la postérité ne lui refusera pas. Les arts et les 
sciences ont toujours été cultivés à Bologne avec au- 
tant d'amour que de succès. Huit souverains pontifesj 
reçurent le jour, entr'autres Honorius II, Luce II ? 
Innocent IX ^ Grégoire XII, Flllustre et savant 



Benoit XIV. Plus de quatre-vingts cardiaaax ysoDt Dés, 
et le plas grand panni eux est celai auquel nous coosa- 
crons notre hommage. Le Guide, l'Albaneet les tnus 
CarrachesoDtdee enfants de Bologne la savante, etsee 
habitants se montrent fiers d'un tel héritage de gloiie , 
qu'ils sont dignes de posséder. 

Ce fut le 17 septembre 1774 que Mezzofanti vint 
an monde. Il dut le jour à François Mezzofanti et à 
Gésualda dall OImo ; il reçut an baptême le prénom de 
Gaspard et de Joseph , et naquit sur la paroisse aujour- 
d'hui supprimée de San Thommaso del mercato; la mai- 
son ovi il vint au monde , voisine de celle où naquit le 
célèbre naturaliste Ranzani (i), existait encore Slrada 
dei makorUentij au commencement du siècle. Sa famille , 
peu favorisée des biens de la fortune , jouissait de l'es- 
time ^ de la considération publique; la piété y était en 
honneur ; sous le toit domestique tout respirait la sim- 
plicité, l'ordre et l'économie, mais tout y était conve- 
nable. 

A la fin du dix-huitième siècle , les Eamilles italien- 
nes conservaient encore presque dans toute leur inté- 
grité ces mœurs patriarcales et cet esprit chrétien que 



' (1) Camille RaDiani » profewé avec distinctioD la TOcAopt et la mi- 

n^ralc^e à l'Université de Bolognte ; il ^lait élève de Cuvier, il avait 
transporté en Italie Ica méthodes du grand maître ; il était primicier de 
relise métropoli laine de Bologne , ce qui lui valait le titre de prélat. 
Les ÉUmenU de Zoologie qu'il aïail commencés devaient avoir 1 7 vol. 
in-8oj les premierg volumes, de 7 à 800 pages chacun, ont seuls paru; 
la mort de Kaniani, en 18Î0, interrompit ses travaui. 
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Jes révolations ont depuis* profondément altérés. C'é- 
tait surtout dans les classes moyennes que les prêtres 
et les moines entretenaient de bienveillantes relations; 
on se visitait , on se rendait de mutuelles prévenances; 
l'homme de Dieu ^venait s'asseoir au foyer de la fa- 
mille ; la religion gagnait à ce commerce , elle semblait 
devenir plus aimable à mesure que la confiance rap- 
prochait ceux qu'une même foi réunissait déjà. Dans 
une des premières communautés de Bologne vivait un 
Religieux , le Père Jean-Bapliste Respighi , préfet des 
Oratoriens ^ dont la vie était aussi simple que la ré- 
putation de vertu bien établie ; il entretenait les plus 
honorables rapports avec la famille Mezzofanti ; il pre- 
nait souvent dans ses bras le jeune Joseph, dont il de- 
vint plus tard le protecteur et l'ami. Son influence sur 
les destinées de cet enfant fut décisive , et il a fallu ^ 
dès notre débuts le signaler à l'attention du lecteur. Ce 
digne Religieux ne ferma les yeux à la lumière qu'a- 
près avoir eu la douce consolation de voir son disciple 
élevé à la dignité de cardinal. 

La constitution du jeune Joseph fut, dans son en- 
fance, forte et nerveuse; il ne put échapper au fléau de 
la petite-vérole, qui le conduisit si avant dans le che- 
min du tombeau , que sa famille en avait fait le doulou- 
reux sacrifice ; il ne fut sauvé que par les hardies ten- 
tatives d'un médecin empirique' auquel , en désespoir 
de tout secours humain, il avait été abandonné. 

Nous n'avons eu l'honneur de connaître le cardinal 
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MezzofaDti qtie lorsqae les infirmités de la vieillesse' 
eommençaient à Taséiéger, et nous sommes resté con- 
vaincu que malgré sa constitution nativement bonne y 
il paraissait plus robuste qu'il ne l'était en effet; son 
organisation nerveuse eut toujours quelque chose de 
délicat, sous de fortes enveloppes musculaires. 

Nous laisserons deviner au lecteur de quels soins re- 
ligieux et de quelle sollicitude fut entourée Tadoles- 
cence de notre jeune bolonais ; au sein d'une famille 
chrétienne 9 l'éducation religieuse constitue l'obligation 
la plus sacrée que le père et la mère aient à remplir. 

Joseph Mezzofanti témoigna dès ses jeunes ans un 
grand désir de s'instruire; il se faisait remarquer par une 
certaine vivacité de caractère, qui ne provenait pas 
d'une disposition naturelle à la pétulance, mais plutôt 
d'une conception vive et facile qui se trahissait par 
ses réponses et les actes qu'il accomplissait avec intel- 
ligence et promptitude. 

Ce fut sous ces heureux auspices qu'il commença 
ses premières études de grammaire et de latin. Il eut 
pour premier maître D. Philippe Cicotti , prêtre de Bou- 
logne, qui, au déclin de sa vie, s'enorgueillissait de 
l'avoir eu pour élève. Ses progrès furent si rapides 
que son père , homme prudent , craignant que la car- 
rière des lettres ne séduistt son fils, et qu'elle ne fClt 
pour lui , comme pour bien d'autres , stérile ou semée 
de difficultés , se montrait peu jaloux de ses succès : 
iWoulut lui faire abandonner ses études pour l'engager 
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dans une carrière profesfflOQneUe qui eût été bientôt 
pour lui lucrative ; mais la Providence avait d'autres 
voea^sor le jeune Josefdi ; elle avait placé aaprès de 
loi et an sein de sa famille le Père Respighi^ dont noos 
avons déjà parlé. En homme judicieux , (d^servant 
dans l'abandoD de la feimiliarilé le jeune élève, sa pré- 
coce intelligence s'était révélée à loi; mais ce ne fot 
qu'après de longues instances que le père céda aux 
prières de l'ami^ et que son fils ne déserta pas les bancs 
du collège. Sans le crédit et la puissante intervention 
de l'oratorien le jeune Mezzo&nti n'eut été probable- 
ment qu'un modeste artiste bolonais. Rassuré sur son 
avenir , notre jeune élève se livra avec une nouvelle 
ardeur à l'étude ; il entra aux écoles Pies ou il obtint 

• 

les premiers grades et les premières récompenses ac- 
cordées aux élèves de ces écdes qui s'y £aûsaient dis- 
tinguer par leurs succès et par leur bonne conduite. 

Sa mémoire l'avait déjà fait remarquer de ses maî- 
tres , qui ne se doutant pas , ainsi que ses parents , de 
l'étendue de cette merveilleuse faculté qui devait le 
rendre célèbre, disaient qu'il apprenait toujours trop 
vite, et qu'il devait oublier de même. Leurs craintes 
cessèrent bientôt , et à quinze ans le jeune élève avait 
terminé ses cours élémentaires de rhétorique et de phi- 
losophie. Il avait ressenti cet-attrait irrésistible pour 
l'étude des langues; il commença à s'y Uvrer, et son 
heureuse organisation loi donnait pour les comprendre 
une merveilleuse aptitude ; mais il n'avait pas le secret 
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de son avenir, et jeune encore il étudiait comme on 
étucjie à quinze ans. 

Sa piété ne le cédait en rien à ses succès de collège ; 
il avait pris pour modèle le bienheureux Saint Louis de 
Gonzague , que Benoit XIII avait donné pour patron 
spécial h la jeunesse. Il se plaisait , avec les plus sages 
de ses condisciples y à répéter sous le toit domestique 
les pieux cantiques de l'Église , ou quelques-unes des 
cérémonies sacrées. De quinze à dix-sept ans, ses études 
trop prolongées, l'ardeur qui l'animait, les austérités 
d'unie piété peu éclairée auxquelles il se livrait, com- 
promirent gravement sa santé ; les médecins consultés, 
ordonnèrent de faire une halte prolongée , et de ne 
plus étudier qu'à de rar^s intervalles. Notre élève 
pi*ofila de ce temps de repos pour consulter le 
ci^l sur la carrière qu'il devait suivre et qu'il était 
sîsé de prévoir. Son jeune cœur se laissa aller aux 
douces inspirations de la piété, et son esprit éclairé 
des lumières d'en haut céda à l'attrait d'une vocation 
qui réunissait pour lui, aux avantages de l'étude, 
It^^bitude des pratiques religieuses et les saintes fonc- 
^*^oii8 du sacerdoce dont l'angélique piété de sa jeu- 
ï^Ofise le rendait digne. 

Sous le patronage éclairé du Père Respighi , le jeune 
Mezzofanti entra au séminaire épiscopal de Bologne; 
^ réputation l'y avait précédé , et il s'y fit remarquer 
"^on seulement par son application et ses succès , mais 
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encore par eoq ioteHigeoce vive el lumineuse et parU 
facallés éionnaotes de sa mémoire. 

n obtint de continuer ses études de langue grecqu^^ 
sous lliabile direction du Père Emmanuel d'Aponte (1] 
dont il avait déjà suivi les leçons, el il selablit entre 
disciple et le maître daffecîueuses relations. D'Âpont^^ 
admirait son élève , et ce dernier puisait à pleines maings^ 
de précieuses richesses dans les trésors d'éraditiocB. 
amassés par celui quil devait surpasser dans la coi^— 
naissance des lettres grecques. Soit qull (aille en 9Ê. — 
tribuer l'honneur au professeur, soit que la langia^ 
d'Homère ait, une des premières, exercé llnteUigeocse 
du jeune Hezzo&nti , die conserva toujours pour lui 
tous ses charmes; et dans celle variété d'idiomes et de 
dialectes qu'il posséda plus tard , le grec fut toujours sa 
langue de prédilection. 

Citons ici un de ces prodiges de mémoire qui ao- 
I aient pu être répétés fréquemment dans la vie de 
HezzofaDti , mais qui ne pouvaient Fètre en quelque 
sorte que dans sa jeunesse , car plus tard sa modestie 
exemplaire et la dignité de sa position ne lui auraient 

(1) Le père Emmanuel (TA ponte et son collègue le père Coloio^ 
étaient deux jésuites espagnols réfugiés à Bologne; le premier, très-b^^ 
bile helléniste , eut piour élèves le cardinal Mezzofanti et la câèif^^ 
Clotilde Tambroni , dont nous ferlerons bientôt. ^ f^ojrez la note de •^ 
page 21, J D'A ponte Toyagea avec elle en Espagne, qudque dans a^ 
âge très-avancé , et reyjnl , avec Mm élève , à Bologne où il moorul^ 
Clotilde Tambroni éleva à ses frais , dans la Chartreuse de cett^ 
ville, un monument qui existe encore à la mémoire de son yertueu^ 

vnafffA 
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)© mit- être pas permis de le renouveler. Un jour son 
irofesseur de grec voulut mettre à l'épreuve sa mé- 
moire en présence de ses condisciples; un pari fui 
proposé y il semblait que Mezzofanti témérairement en- 
gagé devait perdre ; on ouvre devant loi un des volumes 
ia-foUo des œuvres de S* Jean Chrysostôme au Traité. 
du Sacerdoce ; jeune élève encore, c'était pour la pre- 
mière fois que les pages de l'éloquent docteur s'ouvraient 
devant lui. A la fixité de ses yeux , à la concentration 
de toutes les forces vives de son intelligence le pro- 
fesseur s'aperçut des efforts de mémoire auquels se 
livrait le jeune séminariste; l'élève achève de lire la 
page du livre , et il le ferme aussitôt; mais elle 
était resté gravée dans son esprit ; il récite immédia- 
tement ce qu'il avait lu, sans déplacer un seul mot ; le 
mattre et les disciples restèrent dans l'étonnement. Les 
UDs et les autres se plaisaient à lui demander de les 
rendre témoins de quelques-uns de ces exemples qui at- 
testaient sa prodigieuse facilité de mémoire ; il cédait 
oomplaisamment, mais à regret, quoique dans l'intimité 
du collège. 

Il apprit les éléments de la langue hébraïque, dans 
Quelle il devint plus tard lui-même fort habile , à l'aide 
d'nn travail soutenu et puissamment secondé par son 
organisation, sous la conduite du Père Olivieri, Domini- 
cam qni, à la fin du siècle dernier, comptait au nombre 
des savants de la ville de Bologne. II fit dans la langue 
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de nos saints livres def i^pldëi^'fifrdgrèi^ qui étonnèi^t 
ses maîtres et ses cofldlèJt^AWM*^^* -^^^Mi, a ....,,.. 

De seize à âix4iait ««os , ""^IteitteHiMM KIMeiM^ dé k 
jeunesse et danë' Ie'f)l6H<4éti9to|»)y^ 
moire, il la sonillit ^X frilk» fôit^HépMAv^^ 
culte jetait sâr M 'lÉnP esj^ ^t&^pmOi^^y^ 
sait d'autant plus "dlMktgMh^^ ^^t^it^tdëîMMA^ 
dérober aux louanges qu'on ^^^o^itMiÂi^diMiiit'^ 
plaisait à répéter qu^ 'n^^tdérîKB^ Mdtod^ foe ce 
que Ton voulait bien adm^îrer 4E^'iui éliîl4«>çk»|)le^ié- 
sultat de son organisatiot/ qi^^ wti% immé <ii#iiwse 
l'ayant exercée de très^bonne b6Uré>i^'doiÉa)d4ei^iKai»É6 
avaient bonne vue pour la même raidsn. Ds^bimie bàtffe 
attdsiv il avait contracté une grande faàbitfid«f^ldeè>'ea^ 
raotères d'imprimerie , sartout des caractères*- g^ee&^e$ 
hébreux 6t de leur diverses cônformaticmâ^^'airc^n^ 
que dans ces deux langues )%afe&ttdequ^l%É^=il<^il4C(!^ 
tractée lui faisait distinguer au fitiilie^ dhfne ^gem^mol 
nouveau qu'il voyait p0ur la ' première? fois'/ dômme 
notre œil reconnaîtrait bien vite un étranger au^niliriti 
d'un groupe d'amis. ^ >'V • * <;> ^^nipiit^i^^ i 

Jusqu'ici les études tbéologiq^ et les laiigùe^ an- 
^ciennes avaient a peu près seules occupé dette forte 
intelligence de vingt aifô;îl n'avait ^cependant pas oék 
gligé quelques unes des langttes vivantes iès plus ré- 
pandues ; il s'était aussi appliqué à la langue Arabe ^ 
sans doute parce qu'elle était une des moins répandues 
de son temps. 
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Xki raconte que dès Tâge de dix-buit ans il avait appris 
la langue françaifle d'un Religieux né à Bloisque les mal- 
heurs de notre patrie avaient forcé à chercher un asile 
dans iea pays éti^angers. EUe lui devint bientôt très* 
bnûlière^ ce f«t use de celles qu'il parla le plus et le 
mirax. il admirait cette langue si bien faite, sur laquelle 
pesait de tous teurs poids les gloires et les malheurs 
de la nation qui la parlait. 

11 y avmt eu plaoe^ avant son entrée au séminaire^ 
dans les journées si bien remplies du jeune lévite , pour 
quelques leçons étémentaires de musique et de peinture; 
oes arto d'agrément qufil n'est pas permis d'ignorer, en 
Itafie surtout, lui servii*ent quelquefois de délasse- 
ment. Dans son âge mûr, il se reposaât de ses lon- 
gues veîltes et de ses études en exécutant quel- 
que sonnale sur son clavecin, modeste ameublement 
de sa chaokbre de professeur. Nous aurons occasion 
de citer un exemple de la sûrelé de son jugement 
en fait de peinture et de tableaux attribués aux grands 
mitres. 

A mesure que le jeune lévite avançait dans les voies 
du sanctuaire , il s'appliquait de plus en plus aux élu- 
des théologiques; il s'y livra avec ardeur. Lorsqu'il^ 
était chargé de la disserlalion scolastique, au cours du 
chanoine Âmbrosi, habile professeur de Bologne, il 
^'en acquittait avec une telle distinction que ses maî- 
tres en étaient pleinement satisfaits , et les élèves dans 

l'admiration. 

2 
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Le vieux archiprêlre de Porreta (1), D. Gioachino 
Monii, condisciple de MezKbtanti^ aimait à raconter l'im- 
pression que faisaiea^SHr les lélàvea.dfi séminaire les 
épreuves théotogiqtirel^ somfiiiés' 'élféà' tàfiim'éétcès 
par son jeune cqinpatnote; ;1 ajoutait q^e , ^i^q^n\x 
trompait phisd'one fois'la vigilancedes jSapéMors^poar 
passer desilâiéé éntiëi^ ^t'ddâ^iâ bSUH&tbgctii^ ; soit 
dans sa cellule, et se livrer à ses études favorites. 

La connaissance dn droit banon est, en Itadte; le éom- 
plément des études tbéologiqtses ; 'dotre JéVite'onltiva 
certe bflarvdbe de la jui^^rridenee ecdééiàfigitlqml, et 
vimlanf étendre ses étbdes de té^lallon^iil émimnèd^ 
à «tiivrè le cours de droit civitda'^rofeft5edr<B0im»uîO& 
avait craint que ces études diverses tie filiÉfeiUi naltmta 
conAision dans son esp^rit ; mais dn 'setcetniainipnt 
proèaptéttient du contraire, et Bontnifltti^afènw^oqitti 
pët^fMéfèt'pdtirMezi^ofaniiya^t mèntt*é p0atf)enfpf«- 
«ëriffent à lè recevoir ab' riobabve'de^ii^ ^éiè^cesy fim 
félicita hfehlôtâprèsj' '•!•>» m: >ioI(; ub/k ;> , >^ii 

d'un gouverneur» où se trouvent des eaux minérales. 

' • > ^' '^ liî ;joitp.Mi) y Of oltlnril) fil r«J(»>; 
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■ ■. I... ^ j.- is ■■ ■ iiir.M-r ■ 
iiB2X((t^MnttBn^plAbiir;âEiB OEuimES&AcsE^ IL RBçoiT lesacbrdoge; 

A|^^ff:^)|;^)lVUJI.SQNT qQNFÉiyÉSj PRÉMICES DE SA VIE SAGERIK)- 

TALE; il professe un cours D^ARABE a l'université. — ÉVÉNE- 

^'Wsk^ P0LItV6«^ES^E WlOGNE. — APOStbLAT DE l'ABBÉ MBZZO- 

■•jpj^mK'HAnBiinB^/'SépiTAnx db <]itTE ville, ou il confesse un 

GRA|jn,I^qBl^f|E;PP pOLDATS ÉTRANGERS : AVANTAGES QU'iL EN RE- 
TIRE. 

.Voici dao6 quel ordre de temps le jeune lévite avait 
^ravii les d^rés' du saœtoaire. 

.EDil?9&9 le jeuae Mezzofanti avait reçu la tonsure 
idéricsate; le 24 septembre 1796, il reçut les ordres 
<tt]ineurs;etle sous-diaconat; le 1^'^ avril 1797^ le diaco- 
]iat9iekle< 33 septembre de la même, année lesacer- 
4(|06^4ia6 jnains de Mgr Giovanetti^ alors archevêque de 
BoJogQâ^iruprès. avoir obtenu une dispense d'âge. Cette 
o>èip0.^néQ>:l6 &6 décembre, il commença à profesr 
ser uajCQUBs élam^taire d'Arabe à l'université de Bolo- 
gne. Il avait alors vingt-deux ans ; c'est la première 
période de son enseignement public, qui dura peu. 

Dèè aûû entrée dans les ordres saci^, l'Archevêque 
de Bologne lui avait conféré deux bénéfices simples, 
dont la collation était dans ses attributions : l'un était 
soos la double invocation de S^ Michel et de S^ Laurent, * 
dans l'église archi-sacerdotale de Manzolini ; l'autre sous 
1 invocation de S^ Martin^ dans l'église de S^-Benoit. Ces 
clenx bénéfices réunis donnaient à peine deux cents francs 
de revenu à celui qui les possédait. Mezzofanti, né sans 
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foiiune> trouva dans la générosité du Père Antoine 
Magnoni^ de nouvelles ressotircôs qui raîdèrebt puis- 
samment dans le commencement dé sa caîtié^liltêfèire* 
Ce Religieux , ami de sa famille \ et gui â'vàir iStèfviné 
tout ce quïL y avait de merveilleuse aptitude &M le 
jeune séminariste^ lui constitua/ par acte pass^'^évànt 
le notaire de l'Archevêché de Bologne , une Vëiitë '' an- 
nuelle à peu près équivalente au revenu de cés'denx 
bénéfices. C'est avec ces faibles ressources que Mèizo- 
fanti arriva au sacerdoce; il les accttit pltistài'd^^r 
les revenus attachés à son enseigùemént y soit ^6blie , 
soit privé. "=^* ' 

Les agitations de Tltalie^ un avenir ménâçâdi'qbé 
tant de fâcheux pronostics faisaient craindre 'y n'àvtient 
pas détourné notre jeune lévite de sa vocation 'àti' sa- 
cerdoce ; il franchissait le dernier degré du sâMttlafrë^ 
alors que le sol tremblait dans la péninsule î(dfi({iïé; au 
bruit du canon des armées françaises victorieuse. 

Promu aux augustes fonctions sacërdôtélëk ^TàtAié 
Mozzoranti ne pouvait s'arrêter à ndéè'''â%ier*ié^'te 
saint ministèi^ dans Tune des paraisses i(f4'S6lè^e. 
Les vues de la Providence, auxquelles nrfus ne'sdurioiis 
nous soustraire, Foi^anisatioti nien'eilléuisé'du jetroe 
prêtre pour l'intelligence des langues, son étbnilànte 
mémoire, son amour pour Félude, qui ressemblait à une 
passion du jeune âge , les travaux auxquels il' s^était 
déjà consacré , l'appelaient à occuper un rang éminent 
paririi les hommes de savoir dont lllalie devait conserver 
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la mémoira Mezzofontj resta prêtre libre ; et tom'ours. 
fidèle au ci^lte de^ langues , il ne prit du ministère sa- 
cerd(Ji!iît^,qi*ft,^lp§^^9^^ à rendre, 

le pl^(|^§er^|^s^.,On t'j^sf^t yu, é^^nt diacre, réunir les: 
epfaiirte <îftj^jy^je^pflfl,j,€s«f.apprendr9j^ éléments de. 

te .rfi%i^ft,Vî jj s'fl^^açj^^itAAÇiH: W^^^ tendre dé- 

voliQi^i^f^vQr^^a fj^^redie Oi§U;> il ep yéilissait un grand. 

nombre, du produit des. aumônes qu'il recueillait ^ il a'at* 
tacbajjIf'Sjartout à polir leiir caractère çt à cprriger leurs. 
b^itu4^s^n?^^y^^* Il édifiait. par ses discours les di- 
verscp pppgrégalJiQi;^, piç.uses établies à Pologne. L'abbé 
Mezzofanti , adonné aux études les plus sérieuse, se 
plai^||.,a!i^^ilieudqs jeunes gens, qu'il charmait par 3es 
réciis.jP^rvenu4ja sacerdoce, il agrandit le cercle de ses 
relia tjqpsj /^ œuyi:es se multiplièrent, et il alluma par- 
to^l,^nttÇ|^I:4¥. lulce feu mysti^rieux descendu des de- 
n)euj;^jé|l^^npllçs,q.ui doit embraser l'Orne du prêtre, 

11 ;§g Jivjçg^ pyeç eojprçssepaçat à.çes iniimçs effu- 
sicii^de4^ijC9Q$cieppe;^QÙ le cqeiur. du prêtre verse ua 
bai\m^.S9li^aii;i^i^sui;.les,l^l^^8ures de l'âine. La consi-. 
dén^tÎK)j|^ dj0nt,.il.j}qijijssai^;|i JÇjqlogqe,, le faisait recher- 
cher 4'S"^Jr^)8F.^fl<^ il allait 
quelquefpi$i;jçj?;^çffieei;.)ft s^t.,minislère , et celui de la. 

cpn^ssiop j^^ p£içj;içi})ier^,jdan^, les paroisses les plus 
éloigpée^,,.e^,.i^^fPP, d^ns ^es ég^i^es i^prales, où des 
consid^ratipi:^,^jLim^^^^ien enteodues cependant, 
rengageaient à se. r^nd^e. De. ,§orte que l'on disait do 
labbéj iUiezzofantij, qu'à Sologne. Iç confesseur allait 
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chercher le péniteol , tandis •qo'ailieiirs le pénîtear 
allait à la recherche da confessear. 9a renomniée et 
ses yertos hii avaient acqds nue bonoraMè pdrilîob. 
La Providence permit, comme nous le diroife ,''4(}tfil 
trouvât dans reiereiee du saint nâinistère 'deftaMtiilS' 
motifs pour se livrer à Tétude des fendues modcfrfaes^ei 
exercer, sans sortir de Bok^he , soA zèle d'apôtiiè au 
milieu d'une réunion dliommes nés au sein de» 'tfi^ 
verses nations de FEurope.. > - 

II ne peut entrer dians notre pton de parier 'ici dès- 
événements militaires dont lltalie fut le théflire à ta fliif 
du siècle dernier ; il nous suffira de ne pas nous sé^ 
parer du prêtre modeste dont ils servirent è àdèrdltre la- 
renommée à travers les révolutions qu^ls firent Mftre; 

Les victoires mémorables de Napoléon BonapiiKe eÀ 
Italie, avaient plus que jamais rendu le iK)iî^'ihinçafrs-fe- 
doutable; maid si Faiponr de la glob^ éfnitn^H'U jeUM" 
héros, Todieux gouvernement qui pesait sûr la Prauîciè' 
puisait à d'autres sources ses fatales ftotâpnrafidnsV-fff 
voulait assouvir sur Vâugusie'chef de VEgH^é êdsrvltiïlè^ 
rancunes d'impiété; on sait ^uels fuirent «e^bfdWèîïii*-' 
pitoyables et les événements qui sihrVînfèàt.''B61d^ttte- 
devint un centre d'action où des êtaàissfeifès caclîéâ' 
avaient répandu à pleines mains le venin des mauvaises 
doctrines et l'esprit de révolte, en faisant un appel aux. 
plus mauvaises passions. Les malheurs du règne do 
Ke VI avaient commencé. 

Le 19 janvier 1796, Bologne révoltée ouvrait ses 



pQrt«i|,aa yiaiQqii^nr.4'Ai*^^;i^6/Di^lQire s'était mé'- 
nagé4¥AW C^Ue >pe,4^jîijf(3}lijg^¥5€^ ^CiçrôJw; elle q^s- 
âait 4'jN^QfiM;tmVr)jW^ ^fP^R^ çe(^Ql^3(iq^^s; avec la 
▼»*Wr4e JR^RWfti (^Jiovf^rm si«\^^çrede.république 
agpQl^r^af!04^q^d«hrf^.^)^^,i9«^^ dp làoavel 
étak'^il^hH;w(éHi|i$hiV<:^^ ^> io^poaé, ^u . taalbeureus: 
Pia VA vl449ima^ «il^s taiîdl 1^.^ nouvelle r^nblique. Ci- 
saJ^iM^ 4^ Vf^i6i■^^ee,;4eva^ êl,^,,de cour^te durée. 
Deux ans après , en 1797 , lês, AiMrôsitieQi^ 3'en empa- 
rèreq|j>inW;j9fCéi^reJp«it«Mite dj^J^tairwgo, qmsejooiblait 
ai$sui^ri:iH4ce,4Qi»WdtiaQ^n Itdli^> e»leyaB(^ogQe aux 
ljQpéfi»«^.^|(;^t:Wci^ lapi^ipç^ |K^ f^jb dest^é à 
ft^na,fW*iQ.du.t^P^ito^ FrWQai3.> 30qs Je açm de dé- 
parteij^^çpfc;d^,RWQ ^^rspges.yic^ yill^ çt 

« V^tt^i^f^lkÏQ^aQti^ai'était ^pliqué à Fétude de plu- 
a««i^ l9DgD^rt#o^çrue^ ^ et ^ jd'étaot . çupore q»Q dia- 

a^w ^1| ^^^>^.^A^W>^'*9^ Ta^torité ecQliésiftstiqae 
pouI^,fi^fl(4r,^4>te^tM^è*eJ(l,) 2m3j:,^oldate. étrangers qui, 

bkflfi^a^i; l|^,fibaippid6.,l>at^iUe^.trojavai^tj)n a&- 
8uiî^42(W(|€i&>WpU«wx.de,Bologaje; étefé^u pacerdoce, 
iK)ti:Bii^DQ{i^^jM?e.^Jiât|i^ de.JjÇjar^Qffrirlçs çonsolalioue 
d?i».:Wiiiiôtèf»,.,W sQf;i , ij)|telligçpi^f4e8,^^guq8. l'fippe- 

,.0^ ^a diversijbë ^e^ idiipinçs , re|Ltréiiie di^^yl^ ^e s'entendre ren- 
dent quelquetois impossible la confession sacramentelle; le pénitent peut 
alors reèôtirir à un întérpfèteqai est'tena à la miêoie discrétion que le 
confesseur. Cette mission de confiance devait être, à-Bpk^ne, dévolue au- 
plus digne. 
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liiDa^DbKviieifio«tàiritéc6ti^^ : dans sa pnv- 

fiuide homilité efoi[tonait(fefeibll«l(Hir;<pooiE-s6fli sembla* 
Idqs^ibnépélaiftsr ^f/^kb^gtwuA s^âtne^ « que aes paro- 
ls8a£élMeateq«eiJpra^q hfiitfii$tabl'^Hi sanofiQ^ quand 
w6taAÀ\efmkfvsàl lèitotgâg^edi^ ispioes eli des anges y 
abéausUsilé «ienÇtiiBimitgsb^fiOQMni^^) ^ii^'^ttie devint 
4fli.iwnngft>defc donfe dtsiarsoîeni^ dan^ii^'enficbiL: 
lusfioa^râetiphisîeiim £oii^9olqgM a^raili été;SQQoes9i- 
mafiOBâafito ffmàee^ ^miicsis lOltiies^lAatrîàhiens , el 
débs ïûsiiAméM dâ> €»aHdliwxfNKiâsanceajlisei'Aro«vaU 
wkk ^nnil iminÉiref de njdbdate^ appartenant à.^dîverses 
îriàlkitiscdçiiiEiteQiHSr^îfl'es^ oaaimeroe de 

iBb(àii9ib^ emiQntérfwr Je dévoûment du prètna^que le 
jfHiiKaflidgtnsfO acquit .Buritoqt^Uefo^^ de conversa- 
•Isin 80^ cfîfir|fbniD6s: de langage amples et familières que 
^mkmékn'»ù$isàmeati^ma]B» èdpitaus: de;ik)lognefn- 
aMBqx)mnu»nQCstîme:> u!l nouveauicénaGle'^^s^il n'y reçut 
jpdao KmtâUigQâ9i^i]dâ$ iMigiM^, daiQolos saS; rapporte 
joQfna^îem ,»im^4çs)iS)iU^aires«(aésHS0UB diverses lati- 
taHles'i^fiafitloflhês^oiiaa piltmonciation et. ej^pUgnent 
l&sperftdhtp (aivactubiQ|iseU6vilipaarla> tes^ divers^ idiomes. 
fi Uiùélria&\dbdsoaQoèittai(defJa'i^^ aux 

^ûBàdTCHafBkmii fÛB cjlAflémaidjçr;' il'j>^PfÇ0QMik les or- 
iPM»^'éhfyQrHjftt(^ pliait aàSffègles'tde la pronon- 
eiatiofildesudffréfentaipeopleâ. NoiiS'>vervoQ3c, au déclin 
«Ui>s«83|Qars( )6>prin€eide(r£)gtiepiS». rappeler, comme 

(1;Si iingurs hominuiD loquar et A ngelorum , cantatcni non liabcaia^ 
^tut'fciini inclut X6SOIÏSII»; Kp. ,Cbr« , ch. Xili , y. t. 
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te plus beau soQvcoir de m jeuneflaesaconidlilé) sa 
mission daM'les JiâpitaiK de .'BologiietirikiiavaBittt 
loi devoir 'sa première édiii»UoQ UogoistîcfuAçtikiitré- 
suitatft pour lot ea- a vêlent -été .ded.ipIdsifriiotirtiUL 
Un < dévoùment si' éclairé et â utilei^ («lOQCviifeadm* 
dos si noblement à tant .de malheoiBusto HéUkaei de 
la guerre , les refus qu il fallait éprouver^ des railleries 
à essuyer; disons mieux, car à Bologne on neiï^Q/pas 
oublié, des embûches teadiies quelquefois' en tèto-dn 
prêtre, et qu'il sut déjouer ; enGo , sa vie d'inteOigence 
et de travaux évangéliques, accrurent sî&gniièreraent In 
renommée du jeune abbé Mezzofanti. 



IV. 



serme:«t iKPosé aux professeurs de l'université ; repus db glo- 

TiLDE TAMBRONI ET DE l'aBBB MEZZOFANTI ; l'uN JST ,L^ÀXfmf, 
ABANDONNENT LEUR CHAIRE. CE DERNIER s'ADONNE BKGLUSIVEHBNf 

A l'Étude des langues ; il est nommé professeiti' de languîês 
orientales, en a 808 il devient professeur émérite. ^a vie et 

SA position a BOLOGNE. IL EST NOMMÉ S0U»-BIB140THÉCAUlE. 

.1 ■ ■ ■.■•'»■; ..•■■■■ 

Les événements s'élaieat accomplis à Bologne; cette 
ville et les légatioos avaient vu se auccéd^r diverses 
phases révolutionnaires j et le pouvoir né de ces évé- 
nement3 cberchail. à assurer ses po^essipn^ ; il.d^an- 
dait des garanties à ceux quïl associait à son action;, 
il les imposait aux plus dignes ; l'indépeudance des pro- 
fesseurs de rUniversité fat attaquée. 
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Les gcmverneaieats o^urfiatears reepeetent pea la 
scmcerqaaDdilspë'^uvèDt é'eiliAdre BDaDstnimeiit de 
domioatioiw Urieflèiiiitae oélèbite., dimi mms avons déjà 
cité leAotii^' GiolildeQraa]broDf'('l)^qin professa aveedis- 
tioctioa ie <grec à raoiversité de BologQe, avait été |)ri- 
yée en* 4 798 de 'sa lobaire' de^ grec pOQr avoir rtsfasé de 

(1] ClotiUle Tambroni a clôlurë Tèrc des femmes professeurs à Bolo- 
gne ; elle ëtait n(^e daiis cette TÎlle en 1758. On raconte que dans son 
jeOMâge die .traTaillait à dbes onwagei de broderie dase un salon ou son- 
frère * recevait des leçons de grec } sans avoir Pair d'y faire attention, 
' de en profita mieux que lui , puisqii^un jour, celui-ci ne pouvant répon- 
^ àtt, u aœur le fit de manière k surprendre le professeur. Ses parents 
chargèrent alors deux savants j(fsuites espagnols , Colomès et d'Apontc, 
• de son éducation ; ses progrès dans la langue grecque lui permirent de 
lire bientôt des vers de sa composition dans l'académie degli Inestricati 
(lont elle devint membre \ elle fut dgalemeni agrégée à plusieurs sociétés 
lavantes : aux Arcades de Rome , à l'Académie Etrusque de Cortone, à 
^Académie Clémentine de Bologne, En 1794 le sénat de cette ville la 
Mfflnia professeur à la chaire de grec, qu'elle conserva jusqu'en 1898, 
^'^ue où elle en fut privée, on en coiftiait le motif. Elle accompagna alors 
- tt Espagne son vieux précepteur , d'Aponte ; mais , quelque temps après, 
« elle revint arec lui en Italie. Bonaparte fit remettre plus tard son nom sur 
■ liste des professeurs de Bologne, mais Clotilde Tambroni ne s'occupa 
P<»qae de sa vaste correspondance avec les savants de l'Europe. D'Ansse ' 
"* villoison disait : « Il y a en Europe trois hommes capables d'écrire 
* comme la Tdttbroni , et quinze au plus qui paissent la comprendre. » 
A sa mort, arrivée en 1817, son frère, héritier de ses travaux manuscrits, 
•^*t, dit-!<?n, jii'iijrifîntion d(Q les publier j la mort,l^en ayant .cmpéphé , 
*• œuvres sont restées inédites. Il n'y a d'imprimé qu'un Epithalame 
8*^ , composé à Koccaftion du maHage dd président de l'académie dtgîi 
'^*tncaii , quelque odes çt un disjcoprs Inaugurçih per dottorçiniento . 
'"* chirurgia) délia signora Maria dclle Donne. Elle était toujours voi- 
^ «Ittand elle donnait ses" Tééotis ; mais la Biographie iie parle pelS tkr 
^^particularité , pa£t plus .que de rînscription qui a. été placée à XArchi* 
^^''^nano de Bologne pour conserver sa mémoiro. 

lambroui (Joseph) qui , sous l'Empire , fut chef de division an ministère dits af' 
^^S étrangères à Paris, est mort à lione. .en ,^924 ou a5. U appartfliuùt, comme ' 
''^■pondant étranger, à l'Institut de France et \\ plus>icurs nend«'mies Italiennes. 
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chaire r.cem J^ |w>i«W. -qflfH, /i;efnBl|>tWf> ip^W^W» ^ 

QO jMQQnÇ» '.1- ■.!, •ii'''':in'<) •iiidind lot iffifiJoss^M 

ii^la««ccs,, lift, 1901146 ^tfai^ .s'^^l^fiB^ 

entre le fidèle Mjet dç. laip9paQt^, malheureq^^J^ 
dépositaire» dQ rautorité ^^uio /squs, ,1e dcs^p^q, pfmçgf^ 
gooverodieot les légaUoQ&, Il ^ya^éié^çfH^y^^^^tfgim^ 
di^eûoé accepté chez UD personnage 4K)iili(]ji^ ^9!l?pfR7 
draii à ooe adhésion au nonveau Té^mef'^^;,»^mt^\c^, 
sidéré conune une prestation de serment ; l'abbé B|^ 
zoianti prévenu refusa comm^ in^igo^d^ifta.J^f^l^jité 
cette ipansactian^qiû anrai^pa lai^rr.çff^r^ à jSfy^gifTj 
patriotes qii'M désertait sa^fpi polifi^.^^,^l^f/^f^^|^ 
énergie loj^les les offr^l^ quj .luft.furçn>,f^^g,^^fc^j}jj^ 
t^a.fletti. Wfixnidé par q^^lq^eft mm^n4^fSv%mm 
m^t ^iBploy^pppr j:^alflr d^?î^irf?9lP^%î-8flGb 

siècle^ que Mezzofanti^ vivant à^^&^^^l^^i'^^^^j^^^f^ 

se. ^){ra ,ay%^df uç: ft . r^fffdft ,4fi?B *w»^9fti/ liUW] f»- 

bras85^^iB.(W»{«*iPPflabn%t Qt.fp,qi^ïîe;^'fljriGbl^jlQ^ 
de ces immenses trésors de linguistique qu'il ne cessa 
d'accroître et qni i«i oni) và<ciiiQe<reQOixiiDée'âliique en 
Europe. Il s*occuôO'd'^'* rares iniEêr^^^^^ d*énseiene- 
ment privée et* il^ne se'disdraisii de ses études que 



Mezzofanti fat nommé professeur de grec -tltl^lfê'taU^ 
^ëë^miM^ i^WbmifiMé^ l^^6&.lâ%%^i^^ la 

^<gbéê«fr7'^lfi"'(ttie«fl&tt#'a;ffe)Aài^ïfa''i^eîÉ^^^ 

à'M^#"^d^eâ)î^'mdèbéiJ'>^-'àtfr^étir ttli ' âV^i^ 

dé^'âs^i'tfâ^ ^ët^ <âe^ ^qMtf^^tpa^iiK ^^ë 

«KnO ■ su li'yp aupiJsiiijinil afa "/itiaôiJ aaanauuiu «jîio •> 
i<C4)£Q*{HiUBe<l«[ini4eaBipii9ioliiibtrfMiéii»i Mpii^i6Tl«.iteiCBr' 

dinal 
Lô/oJ» 




jeunesse 'de M«zteMtii/)ttOQâ! «^ (quelques ad- 

irés Iiil8)t>^rils ^nsiiQûiautDdonferteid^déQB^yjqqi servi- 
roiit^à^e'ûnr&cûimailiBi; ivii!»; -jn'-ii'^') Mi-. \\l^f^u * 
. Al^aid0Qr)des>laUresvi|Oti:eoirartafuxi^rè 
oa&i'ée. la àmiltoi-etf doi/ %)9rl jdbmèaticflH^^ 
k dùfqirDielr atfUbtrpiir4âd s&Vmiàe soti ^rit ^aiteable 
^ab pari les éiasmù^ sdnee^w ; ilt£9ii6Mt qai^IqaefoiA'aa 
Hûlieiides siew dâiflro^blès et soiki^> leetotèsviqii'U 
aècompagaait de 'jodiaècis^s réflexiima; il 'eqneaiïlm 
toute» ses agfeetiooe sur lafaukiUe dè«saë<»tl^^1^1 aiiaa 
avec un dévoùmeat rare ^ et qai ^ mariée à M. MÎDa- 
r^i^ jeuae bomme apparlenaat à une IttiaiiUe aisée et 
honorabte de Botogoe > eut plusieurs eùlaots que Sle2- 
zofdûti chérit comme un père : il 'fut leur gdidé et 
leirr • premiet* laatlpe. L'éducation 'de^ 866 ^ je^aes' ^ ne- 
^v^eux' était pour lui une délicieuse ôc^upatièft ' âef sa 
Jëiinésde; plusiears mouru^ui;' dans ûd ^^e ' peu 
âvaueé. itt^ MinarelK conserva une 'seûfefillè^' et 
trois garçons ; sur fuu d'eux se poirtèrènt^ tpttt^ aës 
^ÊSpéfPMtes. • '8ou9 sa direction le 'jem^ Misâbefti i < jde- 
"fiât 'um ecclésiastique vertueuK .et dtetb^iié^parisës 
OGMiiipissances variées et par< soa atàoivr^poiir tes 
taigaes;' sa'fiik pfréinatarée'^ dcM jMHis''fttvlerooBV fut 
tp deaipius-gciads chagrins qui coatri^nent la pieuse 
vieillesse' de Meezofauti. Nous avohdira{ipe)écetle cam- 
pagne de^ Autridiiens qui* eti 17^**t*'oeBÉllér pour 
un temps la domin»tion française à Bologne. Les évé* 
nements de la guerre • pouYarent amener les troupes 
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Mezzokmti sut toQJoars allier aMiimurti>9f»saâepdôtate8., 
meoi :iiil :lMipiftiliàdi0logmii une \tetei iamtod ^^oà^^un 
ac^ii\iMe|>l4s$t im^miA m'wMsnhr^mliiémik^Mihdi, dans 

oiifréaîdaHt8i)4a«»Ute^ irficéei w{>iès ded. reiopcrtB de 
bdilé.^' i. ^»-...h .n . .■■ • 

(Notre !|»M)lésseor était recharcèé à Boiogoe aoa seii- 
■teoKBfttf^ nmi^^de fiétmàfxe^ variée de ses eomsmW' 
ces^f^t, de sa réputation bien méritée, mais euGore à 
ems^i^* ifà 4pQ€^F d^ sm comœeree. Les {lumières 
fomîUeç; d^ <)a ti^ttle^dMFÂtc^t voiila lai Qpiofier.teprs /en- 
lim^ts f . ^ a . (€tté . à > Bologne, quelques danses aussi dis- 
^i^gll#ps^f9fi^leiM*.(nats$CHiU^ et leura qwtilé^peraQDnel- 
J^quQ'pafî 'leè'doBsde la tortiine> au^qoellesdl lawtt 
d(»dâf>dkisiI)'eç(Mtôde,laQigi!ie'fraDQai6e^ Kooa tPouVoii& 
4aDaJçs'aQ{e€i4)îograpbiqti09qui aoos ont été Uranson- 
ses, que ce plaine .vertueux ft'aoeepta jameir ^ i^esre 
dVQSBgiràa»ejpt>^|iie so«is le inin pMeir^de^ses^^kipé- 
iiefira ecdésiastiqtiw^; Alt milkiâ ëe la*£M3iKlé'^ 
porTs du oMmdq italien, ^etl6 eage onrtonâpeetieia de 
l'abbé Me8»30ffftitir<aDBonçai( assea se prudente réserve 
^ la eoBsdeiu^e qu'il avait de la dignité sacerdotale, à 
laquelle on ne le vit janàais déroger. La haute société 
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de Bolog;iie M doit jàm tfoM varfWM mèipe de fin 
mille qw^avee les dne de fédiurtoB eiB— oor de la 
vertoyOltfanninif à leare eafnia le goil de fartroe* 

tiOD(i). 

De 1M6 à 18», il nierait oMéde iteenper deaes 

élodeft b¥oriteB ; oBlle BéoM asBée il aooqila avec 
joie lea fooctiooB de hibliothéciire-adjoinl de la ville de 
Bologne; il se mettail ainâ eo rapport avec te étru- 
gende dî^octÎMi qui s^oonudent dans cette cilé. Ami 
des livrée et de la science, il Iroova de précieoses rea> 
sources littéraires dans cette bibliothèque, et, dans le 
concours des étrangers qui la visitaient , dlienreiBes 
occaooos pour se livrer à la pratique des langues vi- 
vantes. 

U travaillait avec assiduité dans une des salles de la 
bibliothèque, reculée et exposée au nord ; il y con- 
tracta lliabitude de se roidir contre le froid. La conlea 
tion d'esprit avec laquelle il se livrait à ses éladea , 
le rendait peu sensible à l'influence de la t^upécatore. 
Dans ses vieux jours et dans la saison la pioa froide, 
il fellait lui faire violence si on voulait lui faire aco^ 
ter son sealdmo pour réchauffer ses mains engoordies* 
U se délassait de ses travaux en donnant, dans une dé- 
pendance de la bibliothèque , qu'il occupait pour ses 
usages privés, quelque leçons de faveur. L'^iseignement 
eut toujours pour lui de véritables charmes. Au cou- 

(1) Voy. Giordani Oper, , Uhd. VI , pag. 38. 



lesjoars de sa jeunesse, devant quelques étc(i|igei». 

SAGE A BQLd^NB, L^PAPB LUI OFFRE l'eMPLOI DE SECRÉTAIRE DE LA 
''%iSiFAfil8ftE, tot^î'fe^SE. — IWÙvÉlLES INSTANCES DU MINISTRE 
iGlDl«tf99(ttllâESl>RitiifSiltî9flIftkNI E^FIBBcm : NbOfEAI^ Jtfttns: - 
— MEZZOFANTl REPREND SA CHAIRE ; IL EST NOMMÉ BIBLIOXf^ . 
CAIRE TITULAIRE DE LA VILLE DE BÇLOGNE ; IL EXERCE QUELQUE 
''trim raS^N^Ô^'W'iMksEtt^^^^ de L^ÊMPEREtlR 

aiKBTmcim vx^vt^SiAsm Dm^4>B toscane avec^l^abbé Mfsuxiiiifim; ^? 

m&}mS\^P^^> ^^^ ^9"^ P^E^UJl DE. GREC,, l^'+gpi^^^, , 
D^AII^ PARTICULIERS SUR SON GENRE DE VIE : SON HEUREUX (jARAG- 

. *!H**àiîfeft i^é*' *Éttpà: — h^bmatimT Pbià s^IÉêvés. -^^"'^ 

dène, et arrivait à Bologne, la seconde ville des Etats 
Poatificaox. . , , .., ^ 

' "" ' 3 
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La position élevée que labbé MezzofaDti occupait 
dans cette noble cité, sa fidélité à la papauté malheu- 
reuse et ses convictions politiques , sa renommée litté- 
raire , celte auréole de vertu et de science qui ceignait 
son front , avaient rendu désireux de le voir et de le 
connaître, le Pontife de l'Eglise universelle. Pie VU, 
demanda que Fabbé Mezzofanti lui fût présenté ; il 
daigna lui faire Taccneil le plus flatteur , et lui of- 
frit llionorable emploi de secrétaire au collège de la Pro- 
pagande ; mais le modeste bibliothécaire pria instam- 
ment le Pontife souverain d'agréer ses motife de refus ; 
il ne pouvait, disait-il , briser les liens qui l'attachaient à 
sa ville natale , à ses amis, à ses habitudes et à ses tra- 
vaux ; il obtint de Pie Vil d'y rester fidèle. Mais le 
magnanime Pontife ménageait à la modestie du profes- 
seur bolonais une nouvelle victoire. Il chargea plus 
tard son habile ministre Gonsaivi de lui écrire pour l'ap- 
peler à Rome ; Mezzofonti resta sourd à celte voix, et il 
demanda comme une nouvelle grâce de ne point aban- 
donner Bologne. Nous ne devons pas cacher ici. que la 
nominalioB de Tabbé Mezzofânli au coll^ de la Pro- 
pagande devint presque une affaire diplomatique; le 
cardinal Gonsaivi luttait d'habileté, le polyglotte se re- 
tnmdiait toujours derrière son inexpugnable modestie. 
Le ministre ne pouvait s'avouer vaincu; il chargea 
Mgr Jostiniani , délégué de la province , de triompher 
du refus de Mezzofonti ; Mgr Fieschi , alors sobdélé- 
goé , jdgnit ses effimrts à ceux du prélat : mais ni Tod 
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ni l'autre ne purent vaincre sa résistance. Il y a dans 
Tatmosphère de cette noble cité de Bologne, qui em- 
prunte sa dignité delà science qu'on y cultive, quelque 
chose qui sied bien au savoir; on y trouve de grandes 
ressources littéraires , la compagnie d'hommes érudits j 
et le calme , si nécessaire aux esprits méditatifs , quQ 
les grandes capitales ne sauraient ofTrir. Les habitants 
de Bologne s'aiment entr'eux y ils aiment leur ville na- 
tale. On sait que Benoit XIV, un des fils les plus glo- 
rieux de l'antique Bononie , ne pouvait se décider à 
briser les liens qui l'attachaient à sa patrie, et qu'il ne 
renonça à son titre d'archevêque de Bologne que douze 
ans après son avènement au trône apostolique. 

« 

Ce fut après le rétablissement de l'autorité pontificale 
que notre professeur perdit son père âgé de quatre-vingt- 
deux ans. Fu di umili natalij ma di aureo costume , et di 
mollo intelleto (1), a dit un poète biographe italien. Sa 
mère, d'une piété exemplaire, était morte trois ans avant. 

Mezzofanti était sorti de cette studieuse solitude qu'il 
s'était créée , il n'avait plus de motifs pour refuser les 
honneurs de l'enseignement public. Le 18 avril 1814, 
il reprit sa chaire de langues orientales à l'Université de 
Bologne ; il en fut nommé Régent (2); et le 1 5 août de 

(1) Cantico di C. Maràcco per la memoria delC, Mezzofanti, Roma 
Brancadoro, 18^9. I^fj 

(2) On appelé Régenté ou Rettore , dans Funiversitë de Bologne, 
celui des professeurs qui est chargé de veiller à Tobser nation des lois 
disciplinaires qui régissent Funiversité ; c'est le même titre et à peu 
près les mêmes fonctions que celles dévolues à nos Recteurs. Le cos- 
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la même année, il fat nommé bibliothécaire titulaire de 
la ville. II succédait au Père Pompilio Fozzetti qui en 
avait jusqu'à la mort honorablement rempli les fonc- 
tions. Ce savant BeUgieux des écoles Pies fut un des 
littérateurs distingués de Tépoque ; il avait été biblio- 
thécaire du duc de Modène, et avait succédé à Tira- 
boschi, auteur de YHistoire de la littérature italienne, ou* 
vrage ,où Ton apprend tant de choses, et que Gingue- 
né, dans celui que nous lui devons. (1), n'a pas fait 
oublier. Son premier soin fut de former un catalogue 
raisonné, surtout des manuscrits et des livres en 
langue orientale; il annota un manuscrit chinois, qui 
reproduisait le Nouveau - Testament, et se livra à di- 
vers travaux de bibliographie qui facilitèrent le classe- 
ment soit des manuscrits , soit des livrés anciens et 
modernes. 

Mezzofanti entrait librement dans ce mouvement des 
esprits que le calme de la paix et l'assurance d'un ave- 
nir meilleur avait rameùé en Italie. Les lettres repre- 
naient leurs anciens honneurs , et une impulsion nou- 
velle était donnée aux études; la ville de Bologne 
participa à ces bienfaits; sa bibliothèque vit ac-^ 

tume de professeur consiste en une espèce de soutane noire, arrê- 
tée- au cou et ouverte par devant , à manches larges ; le chaperon et 
la barrette à quatro pizzi est leur signe distinctif. A la fin du 18* 
siècle leur traitement était des plus modiques , il s'élevait de 3 à 400 fr« 
par an , au rapport de Lalande j il a été successivement augmenté ; si 
nos informations sont exactes , il varie maintenant, dans les diverses 
universités, de 300 à 500 écus romains (1624 fr. à 2700 fr.) 

(1) Hist. littéraire de l'Italie. 10 vol.in-8«, Paris, 1824. 
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croître ses richesses ; les fonds publics assignés par 
la dté à son entretien reçurent une destination éclai- 
rée ; ce qui est bien connu à Bologne , c'est que le 
savant bibliothécaire qui en avait la direction suprême 
ajoutait quelquefois de ses propres deniers pour favo- 
riser l'achat des livres dont le prix était élevé. 

11 voulut que Ton trouvât dans cette bibliothèque les 
meilleurs Recueils consacrés aux lettres et aux scien- 
ces publiés en France et en Europe ; il fit d'intelligents 
échanges et de précieuses acquisitions en livrés^ et il 
dota la bibliothèque de plusieurs beaux manuscrits; il 
voulut, en un mot, que cette collection de livres ne le 
cédât en rien à celles des grandes villes de la Pénin- 
sule italique. 

Après la chute de Fempire français, et lorsque le Roi 
Murât revenait occuper le trône que les grandes puis- 
sances lui avaient conservé , ce prince en traversant 
Bologne voulut s'entretenir avec le célèbre polyglotte, 
et il lui ofint l'ordre royal des Deux-Siciles. 

L'abbé Mezzofanti exerça pendant quelque temps, 
avec un sage discernement , et dans des vues de bien 
public , les fonctions de censeur et réviseur des livres. 
Pour s'éclairer lui-même , et ne pas égarer Fopinion, il se 
livi*ait à un examen sérieux des ouvrages qui lui étaient 
garnis; le livre était permis ou lacéré , mais ses juge- 
tneots étaient respectés par tous. Il lui arrivait quelque- 
fois d'avoir à constater des délits, dans l'exercice 
lie ses fonctions, malgré les précautions que prenaient 
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qm Bt kmàBÊi à et 

1 jdiefjBl de «es deaieiï rorn» IvoUbé, poar le 
retirer moÊoéuSiiiemetÈl da ooœiDerce. voebilanierh 
doacevâb?é%çrilé.iiBkîlseiDoiiLra UMgoars pénétré 
des dangers des mamakcs kciureç;. et le juL^encnlqall 
fortàà sar cetiâos de nos écriTaîns relîgîefix do xni* 
siècle 9 smseo excepter Tanteor des JVpgg W nles^ peol- 
êire trop sércre. bit assez comiailre b r^îdilé de ses 
principes en matière de lecture. 

m 

En 1819, le modesle savant reço! on pnédeoiL té- 
moîgnage derestim^ qoH iospÎFait; rEmperear d'Aotri- 
die, pendant son coart sqour à Bologne* voolat s'en- 
tretenir avec le célèbre lingai^; ce dernier Inifat pré- 
senté : le monarqne était enloaré des haats dignilaires 
de sa oonr et d'officiers snpérieors parlant les Averses 
langues et les dialectes des peaples qni composaient son 
vaste empire ; Tabbé MezzoGaintî devint Fol^ de Tatten- 
tioo de tons: enlooré d^^rds, interrogé successivement 
par cbacon d'eux y il répondit avec une rare pré- 
sence d'e^MÎtet une grande pureté de langage. Uadmî- 
ration quH excita, et à laquelle il se déroba bientôt, ne 
put être comparée qu au témoignage flatteur de bienveil- 
lance qnll reçut du Prince Autrichien. LTmpereur vou- 
lut Fattirer dans ses états , et lui offrit à Vieane une 
noble existence ; il refusa avec une respectueuse cour- 
toisie ces offies avantageuses. 

Le grand Duc de Toscane lui fit persounellemeot les 
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plus vives iastances pour le fixer à Florence^ qui serait 
devenue pour lui une seconde patrie. C'est à grand peine 
que ce prince ami des lettres put l'engager à accepter 
la décoration de l'ordre de S^ Joseph, dont il devint 
grand-Croix à sa promotion au Cardinalat. 

Ce fut dans le courant de cette même année iSt^, 
qu'il publia l'Eloge de son respectable et habile pro- 
fesseur le Père Emmanuel d'Âponte; seule production 
avouée par lui et qui nous reste. On trouve cet Eloge 
dans les Opuscules littéraires de Bologne. 

La Providence réservait d'heureuses années à l'abbé 
mezzofanti ; sa vie d'homme de lettres s'écoulait pai- 
sible et tranquille au milieu des témoignagnes de Tes- 
Cime publique ^ il était entouré d'amis fidèles et de com- 
patriotes dévoués qui voyaient en lui une des gloires de 
fidogne; il était recherché des savants étrangers , et 
admiré de tous. Sa vie était méthodiquement régulière; 
on le voyait passer successivement de son oratoire à 
sa chaire de professeur^ de son fauteuil de bibliothécaire 
à son cabinet d'étude. Comme tous les hommes fortement 
occupés, il trouvait un délassement en quittant un genre 
d'occupation pour un autre; sa frugalité était devenue 
proverbiale ; il était indifférent aux mets qu'on lui ser- 
vait ; ce qu'il recherchait surtout, à table, c'était le plaisir 
de la conversation; la sienne, au sein de l'amitié, était des 
plus aimables et des plus gaies, semée de traits piquants. 
Sa position lui imposait des devoirs de convenance et 
de politesse auxquels il ne manqua jamais. Les jours 
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où il s'appartenait raclosiveiDent à loi^méme^ il Radiait 
quatorze oa quinze heures sans discontinuer. U dor- 
mait peu. On citait ses reparties heureuses et ses rail- 
leries spirituelles; cet esprit sérieux descendait quelque- 
fois jusqu'aux plaisanteries bouffonnes des BunUini(i)y 
et sans sortir jamais des bornes des plus strictes conve- 
nances^ il provoquait des rires inextinguibles. An plus 
fort de ses études de linguistique moderne y il cédait 
à un penchant habituel de préoccupation ^ résultat de 
l'application soutenue de son esprit à l'objet exclusif de 
ses méditations ; comme on le verra dans la troisième 
partie de cet Ëcrit ou nous nous livrons à un examen 
plus approfondi des rares facultés du savant professeur. 
Notre polyglotte excitait bien des fois^ à Bologne^ 
comme il le fit plus tard à Rome , la surprise des étran- 
gers qui l'entendaient parler leur propre langue; alors 
que Mezzofanti leur était inconnu , ils le croyaient un de 
leurs-compatriotes; Prêtée aux mille formes de langage, 
il pouvait 9 s'il l'avait voulu y dresser des pièges à leur 
bonne foi. Il donnait lieu, sans le chercher, à de singu- 
lières méprises. Il avait reconnu que l'erreur était d'autant 
moins facile qu'il s'adressait à déjeunes enfants ; il faisait 
naître le doute dans ces imaginations vierges, alors que 
pour les personnes d'un âge mûr, l'illusion était com- 
plète et l'erreur presque impossible à découvrir. Ne 

(1) Spectacle populaire fort divertissant, à Rome, où des marionnettes , 
dirigées avec une grande adresse, rendent, à travers force lazzi et de 
pî(]piaDte8 ëpigrammes , les mœurs et les travers de l'époque. 
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pent-on pas en conclure qoe Forgane de l'ouïe, doué de 
tant de délicatesse dans le jeune âge ^ est meilleur juge 
pour apprécier la nature des sons et la prononciation 
des idiomes , qu'une connaissance plus approfondie des 
règles de ces langues et l'habitude de les parler? 

A part les richesses littéraires que MezzoSainti trou- 
vait dans la bibliothèque de Bologne j il s'était formé 
pour son propre usage une bibliothèque privée compo- 
sée seulement des premiers chefs-d'œuvre de l'antiquité 
et des littératures modernes; pour lui c'était tout comme 
8'ils avaient été écrits dans le même idiome; aussi le sa- 
vant linguiste n'observait-il dans le classement de ses 
livres que le mérite qu'il attribuait à leurs auteurs : 
après Homère il avait placé le Dante^ comme aussi grand 
peintre que le poète grec. Nos auteurs français se trou- 
vaient à côté des écrivains étrangers^ dans l'ordre de 
mérite qu'il leur avait assigné; il y avait dans sa biblio^ 
thèque une progression décroissante dans laquelle, on 
n'atteignait jamais le dernier te^me. Il accrut successive- 
ment cette bibliothèque, qui devint plus tard , à Rome, 
une de» collections bibliographiques les plus curieuses 
de cette ville^Nous aui*ons occasion d'en entretenir nos 
lecteurs. 

L'abbé Mezzofanti faisait revivre dans la ville de 
Bologne les souvenirs de ces doctes entretiens et de 
ces promenades académiques dont les philosophes 
d'Athène donnèrent autrefois l'exemple. Entouré de 
quelques disciples dévoués qui se disputaient l'hon- 
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iieor de raccompagner, il se rendait de bonne 
heure à Féglise de S^ Pétronepour y célébra- les saints 
mystères; mais il était convena qn^en se rendant 
dans la maison de Diea , on ne devait s'entretenir qne 
de sujets pieux; il était permis de le foire en langue 
étrangère ; ce n'était qu en revenant à la Mbliothèque 
que la consigne était levée. Alors s'engageaient des 
conversations pleines d'intérêt sur les auteurs profanes 
de l'antiquité, qui étaient on ne peut plus profitables aax 
élèves j à cause de la facilité qu'ils avaient d émettre 
leurs doutes et d'interroger leur habile maître. 

VI. 

l'abbé Msxtav^m bbcherche les étbangers poue scppuébii a l'd^ 

SUmSAICCE DES LIYBES ; IL 'APPREND LE SUÉDOIS, l'armÉMEN, LE 
COPHTE. — SOîl ADMIRATION POUR LA LANGUE HÉBRAÏQUE; SON 
AMOUR POUR LE GREC , SA FACILITÉ POUR l'eXPUQUBB. — EN- 
SEIGHEMENT DEMEZZOFANTI ; PROFESSEURS DISTINGUÉS DE BOLOGNE. 
CONSEILS A SES ÉLÈVES. 

Dans ses études et dans sa carrière de professeur , 
Mezzofanti dut beaucoup à son heureuse organisation , 
moins pentrétre aux ressources dont il put disposer , 
telles que grammaires^ lexiques , dictionnaires et généra- 
lement les divers ouvrages publiés, smt en Italie , soit en 
France , en Angleterre , en Allemagne , sur la théorie 
et le mécanisme des langues ,. dont sa bibliothèque par- 
ticulière s'est trouvée pourvue. 

Ces ressoucces, quelque nrécieuses et moltinliées. 
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qu'elles fussent ^ étaient souvent insuffisantes; nous l'en- 
tendrons raconter lui-même avec quel soin il allait à la 
découverte des étrangers qui Tenaient visiter Bologne , 
surtout s'ils pariaient une langue dont les règles indé- 
terminées étaient plutôt le résultat de l'usage ou d'une 
ancienne tradition , que celui d'une théorie invariable. 
Plus tard les plus distingués d'entre eux recherchèrent 
l'occasion de le voir et de l'entendre. 

Les Bolonais se rappellent encore que lorsque le neveu 
du célèbre médecin Uttini arriva dans leur cité du 
fond de la Suède^ non seulement il ignorait la langue 
Italienne , mais encore nul ne paraissait moins propre 
que lui à la parler; il se trouvait privé de toute espèce 
de rapports avec ses nouveaux compatriote^. La re- 
nommée du linguiste lui avait fait espérer de trouver 
en lui un maître habile ; par malheur Mezzofanti lui- 
même ne connaissait pas le Suédois ; quelques Uvres que 
lui remit l'étranger^ et quelques semaines, suffirent pour 
lui en donner une parfaite connaissance. 

En 1818, un arménien distingué vint à Bologne ; il fut 
présenté à Mezzofanti. Il s'établit entr'eux un échange de 
bons procédés que ce dernier fit tourner à son avantage. 
Ses progrès dans la langue arménienne furent rapides, 
et lui-même enseigna l'italien au noble étranger. 

Guidé par les conseils éclairés du Père Mingarelli , 
chanoine de S^in^Sauveur , il avait étudié la langue 
cophte et ses trois dialectes, pour l'intelligence desquels il 
trouva plus tard de précieuses ressources , soit dans les 
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manascrits du Vatican , soit dans les travaux de Cham- 
poUioD. Mais dès la fia de l'année 1819, il avait 
fait d'incroyables efforts de mémoire , il Tavouait loi- 
mème, et il lui semblait s'apercevoir que si cette admi- 
rable faculté de conception dont la nature l'avait doué 
était dans toute sa plénitude , celle de retenir et de 
classer les mots semblait quelquefois au moins s'amœa- 
drir. C'est de cette même aqnée que date aussi l'afEsd- 
blissement de sa vue. Il convenait qu'entre toutes ses 
études de linguistique, celle de l'hébreu avait, sans 
doute par la forme de ses caractères ou les éditions dé- 
fectueuses et mal imprimées dans lesquelles il l'avait 
étudié , singulièrement fatigué ses yeux. Il avait alors 
quarante-six ans. 

Notre professeur bolonais avait pour la langue hé- 
braïque une admiration mêlée de respect; dans son 
enseignement, il suppléait au défaut de bons ouvra- 
ges élémentaires par la clarté et la solidité de ses expli- 
cations , et dans tous ses cours il aidait des ressources 
de son esprit et de la fécondité de ses méthodes les ia- 
telUgences les plus attardées. Il faisait suivre la gram- 
maire de Pagninus, quoiqu'elle laisse à désirer sur les mo- 
nosyllabes et les conjonctions, qui n'ont été bien étudiées 
que par l'Anglais Samuel Lee (1), habile professeur 
dans les langues sémitiques à l'université de Cambridge. 

« 

(i) A Gramm, ofthe htbrew language by the Rev, S» Lee, 
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Il préférait le système Massorétique (1), comme plus 
profitable aux élèves par réxplieation des change- 
ments de voyelles. Le sablime langage d'Isaïe le 
ravissait , son âme s'élevait jusqu'à la hauteur du 
génie prophétique, et il ravissait à son tour ceux 
qui pouvaient le suivre dans les régions élevées de 
la plus haute poésie des langues humaines. « Quand on 
comprend bien Isaïe, disait-il, les autres prophètes et 
les livres de l'Ancien Testament n'offrent pas de gran- 
des difficultés. » La philologie sacrée conservera fim- 
posant jugement porté par Mezzofanti sur la belle bible 
hébraïque, parchemin vélin in-4<*, du commencement 
do xiii*' siècle , précieusement conservée dans la ville 
dlmola, et à laquelle il rendit son ancienne importance 
bibliographique. 

C'était une de ses habitudes les plus pieuses et les plus 
douces que de relire, commenter et approfondir, cha* 
que année, pendant l'octave de l'Assomption de la S^ 
Vierge , l'admirable Cantique des Cantiques. Il y décou- 
vrait toujours quelques beautés nouvelles, il comparait 
les divers textes et les différentes traductions à l'ancienne 

(1) On appelle Massorétique les points- voyelleà places au-dessus, 
et au-dessous des consonnes, lettres seules vëritables de Talphabet 
hébreu, et inventés, au ix® ou ±S ou peut-être même au xi^ siècle , par 
des Rabbins appelés Massorètes , à Teffet de fixer et de perpétuer la 
prononciation de la langue hébraïque. * 

Le système des points-Toyelles , assez généralement adopté, trouva 
de savants contradicteurs ; Fun des plus ardents fut Masclef , qui adopta 
un système opposé, auquel s'attacha son nom. La querelle entre les cham- 
pions des deux systèmes n'est pas encore finie. 
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version grecque y il signalait les beautés littéraires de 
ce Cantique par excellence , type original et plein de ^ 
suavité de cette poésie pastorale si pure et si naïve des 
livres hébraïques; il nourrissait sa piété en méditant 
ces admirables Commentaires écrits avec le cœur et tra- 
cés avec la main de S^ Thomas d'Âquin: on sait que les 
pages du saint Docteur écrites sur le Cantique des Canti- 
ques furent comme son testament laissé à rÉglise, et 
comme le dernier chant du cygne angélique. Mezzofanli 
déclarait^ à l'exemple de Bossuet, que la lecture de cet 
admirable chant mystique de Salomon ne lui avait jamais 
suggéré la moindre pensée profane; mais il convenait 
aussi que ces fleurs mystiques de l'Orient répandues à 
pleines mains dans cette inimitable poésie ^ ne devaient 
être cueillies que par des mains pures. 

C'était encore une autre de ses habitudes que de 
relire quelques pages des ouvrages de S^ Thérèse^ aux 
approches des grandes fêtes. Il avouait que la connais- 
sance de plusieurs langue de l'Europe avait été pour 
lui comme un jeu , entre autres celle de la belle lan- 
gue Espagnole ^ et il répétait que si les anges par- 
laient; ils n'avaient d'autre langue que le noble idiome 
Castillan^ dans lequel la célèbre réformatrice du Carmei 
avait retracé ses sublimes révélations. 

Les secours si multipliés mis à la disposition des maî- 
tres et des élèves pour apprendre et enseigner la lan- 
gue d'Homère 9 rendaient plus facile la tâche que s'im- 
posait Mezzofanti denseigner cette langue ; il avait 
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UDe collection complète de- toutes les grarainaires^ dic- 
tionnaires, lexiques publiés dans cet idiome, et l§s 
ouvrages des commentateurs appartenant aux diverses 
nations , qui ont exercé leur critique sur cette langue. 

A son enseignement élémentaire succédaient , dans 
ses leçons publiques^ des dissertations pleines d'intérêt 
sur les livres d'Homère ; c'était pour lui comme un amu- 
sement que d'ouvrir les immortels- poèmes de l'Iliade 
et de rOdyssée , et d'en traduire les passages les plus 
difficiles dans la plupart des langues qu'il parlait; 
i6s beautés de la langue grecque lui étaient si bien 
conoues, qu'il les feisait passer sans aucun effort d'esprit 
dans tous les idiomes, et même dans le dialecte Bolo- 
nais. 11 étudiait lui-même plus volontiers les auteurs 
f^Tecs dans les éditions germaniques , et il s'appliquait à 
naontrer dans son propre enseignement toutes les décou- 
vertes des linguistes Allemands. L'on remarquait dans 
^^ leçons, que son langage n'était jamais plus barmo- 
^i^ux , ses aperçus plus ingénieux et plus délicats , ses 
opinions plus neuves et plus séduisantes, que lorsqu'il 
s écartait des routes battues et qu'il se livrait à ses pro- 
P^^s inspirations sur cette langue grecque qui était si 
mélodieuse dans sa bouche. Il mérita le nom dÀbeille 
^^tque , donné à Urbain VIII. 

t-.es évéùements politiques avaient amenée Bologne 
^^ Jeunes Helènes, il apprit d'eux la prononciation du 
S'^^c moderne, qu'il déclarait ne pouvoir jamais devenir 
^'ïo langue classique et spéciale, à cause de ses trop 



^ 
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DoibbreDses analogiee avec le grec ancien qni restera 
tOHJourS; à l'égard da dialecte moderne , ce qu'est la 
langue de Cicéron et de Virgule à côté da latin da 
moyen âge. A Bologne^ comme à Rome, les révolalions 
vinrent à son aide : des prêtres espagnols réfagiés, qui 
avai'^nt exercé le saint ministre dans la Biscaye , lui 
- apprirent les éléments de la langue Basque, dans la- 
quelle il se perfectionna à Rome avec le concours d'an- 
tres ecclésastiqnes appartenant à la même nation, 
qu'une autre révolution condamnait à l'exil. Parmi les 
secours icattendas qu'il tronva dans ses compatriotes , 
on dte à Bologne le professeur Rosario , surnommé t7 
chirurgo tncmro , avec lequel il étudia la langue Birma- 
ne. On cite aussi ane famille géot^enne qui vint s'y éta- 
blir pour quelque temps , et qui lui fut utile pour l'intel- 
ligence des dialectes du Caucase. Ainsi il ne négligeait 
aucune des circonstances qui se présentaient à lui , et 
qui pouvaient accroître ses richesses de linguistique. 

L'intelligence exercée du professeur, servie par une 
vaslâ mémoire, explique la supériorité de son ensei- 
gnement universitaire, à laquelle ses collègues rendaient 
hommage: Bologne s'bouorait alors de maîtres habiles. 
Valeriani , Tomassioi , Orioli et Schiassi se montraient 
dignes de recueillir l'héritage que leur avalent laissé 
Galvani, Mooli , Zaaotti, et la célèbre Clolilde Tam- 
broni. Dans ses leçons, dans les réunions scienliâqnes, 
dans les llicses publiques, chacun admirait cette abon- 
dance de doctrine, cette argumentation profonde et Bub- 
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tn<â , cette facilité d'exposilioD qui lui faisait élucider les 
quiestions les plus ardues el les plu$ complexes. Cette 
a^liuirable facilité, et 80d esprit de méthode, rendireût 
socà enseignement accessible aux plus humbles intelti- 
gecàces; à côté du linguiste, on retrouvait le savant 
ex^Gixé, riche de son expérience et de son zèle pour les 
p r ogres de la ^ science. 

IMezzofanti donnait à ses élèves et à ses auditeurs les 
conseils qu'il avait lui-même mis en pratique dans les 
pi^omières années de ses travaux. Il avait reconnu que 
1^ première, et une des plus essentielles dispositions. 
pour se livrer avec fruit à Tétude des langues , était une 
parfiaite quiétude d'esprit et le calme du cœur. Aussi 
prescrivait-il avant tout, l'amour et la pratique de la. sa- 
gesse et ^'observation des préceptes de la religion, 
comme des moyens s&rs pour se livrer avec succès 
à l'étude et parvenir à la connaissance des langues; il 
répétait que la piété, qui est utile à toute chose , était 
^^^^e condition qui ouvrait les voies de la sdence et qui 
^*^ ^dominant l'esprit semblait accroître , par une direc- 
tH>ix unique, la faculté de compréhension, et reculer les 
^ï^nes de la mémoire. 



MEZZOPANTI FAIT QUELQUES VOYAGES EN ITALIE, IL SE REND A MODÈNE 
POUR T ENTENDRE PSALMODIER l'hÉBREU. — HOMMES DE MÉRITE 
QUI l'ont eu pour MAITRE , ENTR'AUTRES LE GÉLÂBRB ROSELUNl , 
ET LE P. GAVEDONI, PRÉFET DES ANTIQUITÉS A MODÈNE *. RÉGIT DE CE 
DERNIER ; SES RAPPORTS AVEC LE LINGUISTE : MÉMOIRE SUR LA LAN- 
GUE DES SEPT COMMUNES, PAR MEZZOPANTI : TRAVAUX DE l' ANTI- 
QUAIRE DE MODÈNE ; DISTIQUE GREC DE MEZZOPANTI ; SUITE DE SES 
RAPPORTS AVEC LE P. GAVEDONI. 

Des travaux assidus^ de longues journées d'étu- 
des, terminées par de laborieuses veilles, qui se prolon- 
geaient bien avant dans la nuit^ commencèrent à altérer 
la santé du savant linguiste ; il fut obligé pendant six 
mois de suspendre ses études particulières et son en- 
seignement public. Il lui fut permis y comme délasse* 
ment ^ de se livrer à quelques études de botanique ; 
il fallait d'ailleurs un aliment à cet esprit actif efc. 
exercé auquel l'oisivelé eût été insupportable* Le pro— 
fesseur heii)orisait dans les environs de Bologne , il^ 
étudiait au jardin des plantes de cette cité : l'aspect'de laL 
campagne , celui des fleurs et de la verdure des praL^ 
ries , reposait agréablement son esprit et ses yeux af- 
faiblis. 

Mezzofanti fit quelques rares voyages en Italie ^ u 
motif de curiosité à propos de la langue hébraïque 
rappela à Modène en 1820 : il voulut conférer avec 
Israélites instruits et les Rabbins sur les difficultés A 
leur langue, et s'assurer par lui-même de l'effet prodiBi** 
dans les synagogues par le chant hébraïque , ou la psail ^ 
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modie des psaumes. 11 visita Pise^ Livoarne , et voulut 
aller saluer, à Mautoue^ le berceau de Virgile. Il 
avait précédemment visité Boipe; ce sont là les 
seuls voyages qu'ait faits notre professeur. Citoyen de 
l'Europe et du monde entier , dont il a connu ou parlé 
UD grand nombre de langues , il n'a visité que quel- 
ques villes de cette péninsule italique , où il naquit et 
d'où il ne sortit jamais. 

Parmi les hommes de mérite qui ont eu Mezzofanti 
pour maître , nons citerons son respectable neveu , le 
prélat Minarelli ; l'honorable bibliothécaire actuel de 
Bologne , le D^ Liberio Veggetti , qui succéda à son il- 
lustre maître ; le chevalier Ângellini, auteur d'une 
traduction italienne de Sophocle estiniée à bon droit , et 
le célèbre Bosellini (1), à qui il apprit l'hébreu. A son 
retour d'Egypte , l'illustre voyageur se rendit à Borne 
pour offrir ses hommages à son ancien professeur. Il re* 
connaissait lui devoir d'excellents conseils qu'il avait 
mis à profit. Dans ses études et dans ses recher- 
ches sur les anciens monuments de l'Egypte et de 
la Nubie, le maître avait imposé au disciple, com- 
me une obligation sacrée , le plus grand respect pour 



(1) Hippoiyte Rosellini , savant distingué , né à Pise , ou il professa 
les langues orientales et Farche'ologie. De concert avec ChampolHon, il a 
publié les Monuments d'Egypte et de Nubie à son retour de son ex- 
pédition scientifique , en 1828. Bosellini est une des gloires de Funiver- 
sité de Pise, et une des célébrités scientifiques de la péninsule. On sait 
les nobles encouragements qu'il trouva dans la générosité du grand duc 
de Toscane. Ce savant mourut dans sa ville natale en 1843. 



les tratfiliûos rc%îefiâes; il lui avait reconuuaixdé de 
visiter les Saais Lien^ et o'araâ riea négii^ poor in- 
léresser sa faî de cfarétieo el sa coriosilé de savaol à 
ce péieriiiager que Roseilini ne pot entrcpreodre et que 
soo aocien proTesseor auraîl voulu laire tourner au profit 
delà religion et de la science. Lorsque la mort enleva 
prématurémenl Fémule de Champoltiony Mezzolanti 
regretta viveoient le professeur habile el le Toyageiir 
oâèbre qm a^ait foil honneur à son pays et an matlres:^ 
qui FaTait initié aux âéments de la langue hébraiqu^^ 
d lui en avait dévoilé toutes les beautés. 

Nous assignerons dans ces souvenirs un rang parti 

cnlier au plus digne des élèves du célèbre pcdyglotte ^^ 
au savant Père Cavedoni , /mh^ des antiquités ei du m^- — 
daSkrdt Modène. Ecoutons-le nous parier de celui don.^ 
la mémoire lui est chère , qull nomme encore oitimo 
eshnio Maestro^ el dont il suivit les cours de Tannée 181 
jusqu'à la fin de 1821. « Un jour, dit-il , il me conduisis 
à Flnstitut pontifical de Bologne, ou il me ménagea um^ 
agréable surprise en lisant un intéressant mémoire sur i^m^ 
Langue des Sept Communes. Ce mémoire, où le poly ?loiC'^ 
s'était livré à des recherches sur ce dialecte, mais oà il 
n'émettait aucune opoion décisive, n'est point resté an:^^ 
archives de llnstitnt bolonais (1). Un antre jour , c'étâii* 



(1) Nous n'aTODs pu retrouver à Bologoe le moiiidre restige de 
mémoire , doot le procès-verbal de la séance académique fait menii^y * 

On sait à combien d*opinions diverses a donné lieu Torigine des S^^^' 
Comum do Vicentio; quoique àdezzofanti ne parût point résoudra '^ 
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dans les premiers mois de Tannée 1819,je plaçai sous ses 
yeux le texte hébraïque de i' Ancien-Testament^ .et le 
texte grec du nouveau ; il confronta les versions des an- 
ciens textes avec les versions orientales éditées par les 
sociétés bibliques. Il se livra aux plus judicieuses remar- 
ques, et versa sur les pages de nos saints livres altérés 
par Terreur les flots de son érudition. Notre conversa- 
tioQ s'engagea, dans une autre circonstance, continue le 
savant Père Gavedoni , sur la philosophie des langues 
et sur la grammaire générale ; Mezzofanli m'avoua qu'il 
était l'auteur d'un mémoire étendu sur ces études de 
linguistique; par une excessive délicatesse ( soi;ercAta 
^licatezza ) , ce mémoire avait été jeté au feu. Le 
polyglotte disait qu'il n'avait pas le temps d'étudier 
pour lui, de parler pour les autres, et d'écrire pour tous. 
H avouait qu'un trop long travail de cabinet, la plume 
^ la main, nuisait à sa santé...» (lo stare per scrivere 
tfX>ppo lontano à tavoUna pregiudiceva di mollo alla sa- 
lute.) ' 

Mezzofanti s'était occupé de recherches critiques et 
philosophiques sur les textes comparés des divines 

^luestion , pendante depuis le XVc siècle, il était intéressant de con- 

'^itre ceUe des opinions émisea qui lui paraissait la plus probable. Les 

MQs otit voulu voir d^^s les populations montagnardes qui peuplent les 

^'^« Comuni, et qui parlent un dialecte particulier, des descendants 

^^ dimbres et des Teutons, d^autres, plus dans le vrai sans doute^ n'y ont 

^U'un mélange d'allemands de diverses races. (Voj. Memorie istoriche 

^ '^ette Comuni yicentini , ab, Âugustino dal Pozzo , in-S®, Vicence, 

^O, — . Annales des i^ojrt^c*, t. VIII. — Voyages hist, et lit» en Italie, 
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émUmëf il manifesta au P. Cavedooi l'iotention qu'il 
#irail ifadretier ce travail à la congr^lioD de Propa^ 
fj/émiafide; ce méinoire devrait doac se retrouver dans 
<|w4qoe»'One8des archives sacrées de Rome. Il s'était li- 
^ré encore à des recherches sar les langues sémitiques, 
ei avait lo^soit à l'institut de Bologne, soit à l'université, 

pUmeors mémoires sur ces langues. Telle est l'opinion 

• 

do savant professeur d'hébreu à la Sapience (1). Ces mé- 
moires n'ont point vu le jour. Parmi les Écrits laissée par 
le polyglotte , ou restés inachevés, qui nous ont été in- 
diqués y nous trouvons encore un Calendrier meœicam 
avec des planches coloriées de la main de sa nièce y 
Mlle Anna Hinarelli , et accompagné d'une dissertation 
sur les antiquités américaines , que Fauteur ne voulut 
point publier. Le lecteur verra enfin, dans la troisième 
partie de cet Esquisse historique, que Mezzofanti avait 
composé un Mémoire sur les signes comparatifs des lan- 
gues parlées par les trois races primitives, qui n'a point 
été retrouvé. 

Il est aisé de comprendre les rapports qui durent 
s'établir entre le linguiste de Bologne et le numismate 
de Hodène ; Mezzofanti voyait dans le Père Cavedooi 
un de ses disciples de prédilection , auquel devait l'at- 
tacher le double lien de Tintelligence et du cœur. L'é- 

(1 ) Nous devons un tëmoigoage particulier à ce savant professear , 
Abbate Yincenzi , versé dans les langues orientales , et Scrittore de la 
Vaticane ; il est auteur de plusieurs mémoires pleins d'intérêt sur les 
rapports des Hébreux avec TEmpire romain, ainsi que sur leurs pratiquas 
religieuses ; son enseignement parait justement estimé. 
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lève cultiva avec ua égal succès et les sciences reli- 
gieuses et le vaste champ de Tarchéologie ; et le 
maître lui adressa un distique grec que nous 'rapporte- 
rené bientôt; disons auparavanj; à quelle occasion. 

Le Père Gavedoni a été un des trois savants désignés 
par le Duc de Modène pour classer dans le vaste por- 
tique de la maison de charité de sa capitale , les anti- 
quités de toute espèce trouvées à Modène et dans les en- 
virons, et qui assurent à cette cité le noble héritage de l'o- 
pulente Mutina célébrée par Ovide et Cicéron (1). Cave- 
doni, après avoir classé ces divers objets, tels que colon- 
nes , piédestaux , autels votifs , sarcophages, et surtout 
les 45 inscriptions fort remarquables gravées sur le 
marbre, publia un savant mémoire, pour expliquer, 
classer et commenter les inscriptions et décrire les 
antiquités de Modène. Dans ce mémoire, où l'auteur 
fait preuve d'une rare érudition, il redressa les er- 
reurs de plusieurs savants dont la sagacité s'était exer- 
cée sur ces marbres, entr'aulres de Gruter^ Moulfau- 
con et Visconti. Les savants applaudirent aux recher- 
ches de Gavedoni , aux explications qu'il donna , et 
aux vives lumières qu'il répandit sur ces précieux 
monuments de Tanliquité. De tout côté des pièces de 
vers lui furent adressées, il/ut fêlé à Modène ; Bologne 
la savante le complimenta , et Thabile polyglotte lui 
adressa un Distique grec qu'il écrivit au milieu 

(I) Voy. Pom/jonius Mda CL IIL liv^. 2. 
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(f UDÇ société d'amis , et que les Mémoires de la ReUgicfn^ 
publiés à Modèue^ nous ont conservé (1). 

Nous devancerons ici les tenjps pour conapléter ce 
que nous avons à dire sur les rapports de Mezzofanli 
avec son digne élève , en faisant connaître les inotife 
qui avaient rendu plus rares les relations établies entre 
le polyglotte et l'antiquaire de Modène. Lorsqoe ce der- 
nier publia en 1838 son ouvrage intitulé spicilegio w- 
MisMATico, il crut qu'il était de son devoir de le dédier 
à l'illustre Cardinal dont il était le disciple fidèle. Coo- 
naissant sa profonde modestie, le Père Gavedoni ne lai 
avait pas caché qu'il prendrait son silence pour une 
marque d'acceptation; Mezzofanti ne répondit pas, et 
l'ouvrage parut avec la dédicace cardinalice. Sa pro- 
fonde modestie en fut blessée, FEminence en témoigna 
avec douceur son mécontentement, et de 1 838 jusqu'^ 
l'époque de sa mort c'est à peine s'il écrivit trois 
quatre fois au Père Gavedoni. 



(1) Nous reproduisons ici ce distique , uinsi que la traduction lati' 
due à Michel Ferrucci. 

Ef» KAlAESÎIfON KAÏEAÔNÎON 

MvTfffiLaTa TCûV Traçai avôpcoTriov (joçoç 6(T(t' âvaç aiveiç 
E'x j^povoç ou Trepôet . aoi ^e iCkéoç ^oCké^eu 

CELESTINO CAVEDONIO. 

Omnia quae prudens aperis monumenta priorum , 
JEyo intacta manent : hinc tibi fama viget. 

{Mem,di Religione Modcna^ anno 1829.) 
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VIII. 

ciLÉBRITÉS AJTIRéES A BOLOGNE PAR LA RÉPUTATION DU POLYGLOTTE : 
LE BARON DE ZACH ; LORD BTRON , OPINION DU POÈTE ET DE PLU- 
SIEURS AUTEURS SUR MEZZOFANTI. — EXTRAIT DE l'oUVRAGE DE 
MELLINI. — ACADÉMIE DES PHILOPIERI. 

Parmi les célébrités altirées à Bologne pour admirer 
le linguiste , nous remarquerons le baron de Zach et 
ses compagnons de voyage. Les rajiiports passagers de 
ce. célèbre astronome sont cités comme un exemple de 
cette merveilleuse variété de langage , et des difficultés 
de linguistique avec lesquelles se jouait Mezzofanti. 
L'illustre Astronome rapporte que traversant la ville 
de Bologne pour aller observer à Genève Téclipse annu- 
laire du soleil, il eut dans la première de ces deux cités 
plusieurs entretiens avec le savant linguiste y il l'en- 
tendit parler anglais avec le capitaine Smith / russe 
avec le Prince Volkonski ; lui-même lui parlait anglais , 
saxon et autrichien. Frappé d'admiration , le baron de 
Zach jeta dans la conversation quelques phrases vala- 
ques : c'était un vrai défi proposé au polyglotte Bolo- 
nais, qui aussitôt releva le gant /et continua la conver- 
sation en langue valaque; les interlocuteurs étaient 
dans l'étonnement. Le savant astronome s'avoua vaincu, 
car il ne savait de cet idiome que les quelques mots 
qu'il venait d'adresser à Mezzofanti: ce J'allais observer 
une merveille dans le ciel , dit le noble étranger, et la 
terre me fournit un phénomène non moins admirable sur 
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la terre, dans la personne du savant professeur de 
Bologne (1). » 

A côté de TastroDorae il faut placer un poète d'une 
grande célébrité, et qui a laissé dans ses écrits la preuve 
de l'admiration que lui avait inspirée le docte profes- 
seur. 

Lord Byron promena en Italie de 1816 à 1824 ses 
étranges habitudes^ ses fougueuses passions et sa re- 

nooioiée de grand poète : Milan , Venise , Bologne , 
Rome ^ Pise, Ra venue avaient tour-à-lour reçu le 
chantre de Child-Harold ; et ses historiens ont déroulé 
à nos yeux les .pages entières de sa vie de jeune hom- 
me , sans nous en rien dérober ; nous y contemplons le 
génie s'élevant aux plus sublimes conceptions^ des- 
cendant au plus profond abaissement moral , et tou- 
chant à la dégradation la plus complète qu'il soit pos- 
sible à rhomme d'atteindre. 

Le poète fit plusieurs voyages à Bologne , de 
1820 à 1824 , tantôt pour se rendre à Rome , tantôt 
pour ajouter un récit de plus à ses aventures. L'écri- 
vain de génie avait quelques titres à être reçu par le 
célèbre polyglotte, qui vit en lui un homme égaré: ses 
troubles, ses infortunes ^ et ses remords peut-être ^ ne 
durent pas échapper à l'observateur judicieux, qui sut 
deviner à travers la violence des passions , ce qu'il 
y avait de généreux et d'élevé dans son âme; nous 
croyons que Byron inspira de Tintérêt à Thabile 11»^ 

(I) Correspond. /ÉsVroiiom» année 1824. 
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guiste 9 mais ce ne fûl pas sans des réserves ; et on 
dirait que les biographes du poète ont jeté comme un 
voile sur les relations passagères de Mezzofanli et de 
Byron : ils les mentionnent à peine ^ ils ne nous ont 
fourni aucun détail particulier y nous n'avons pu nous- 
même être mieux renseigné m à Bologne , ni à Rome. 

On trouve, dans les Pensées détachée» de lord Byron, 
publiées à la fin de ses mémoires , pensées si vraies , 
si naturelles , si touchantes, les traits suivants sur l'abbé 
M ezzofanti : « Je ne me rappelle pas un s^l des litté- 
rateurs étrangers que j'eusse souhaité revoir , excepté 
peut-être Mezzofanti , qui est un prodige de langage y 
Briarée des parties du discours, polyglotte ambulant, 
qui aurait dû vivre au temps de la tour de Babel , 
comme interprète universel; véritable merveille, et 
sans prétentions, encore! Je l'ai tâté sur toutes les lan- 
gues desquelles je savais seulement un juron ou adju- 
ration des dieux contre postillons, sauvages, forbans, 
bateliers, matelots, pilotes, gondoliers, muletiers, 
conducteurs de chameaux, vetturini, mattres de poste, 
chevaux de poste, maisons de poste, toute chose de 
poste! et pardieu! il m'a confondu dans mon propre 
idiome (1). » 

L'auteur de Don Juan ne pouvait , ce semble , ex- 
primer en d'autres termes son opinion sur le prêtre 
bolonais auquel il lui était difficile de refuser son ad- 

(1 ) Vojr. f^iaggi in Ttalia e ntlla Grtcia, Milano , 1 833. — Voyage* 
^ist. et Uttér. en Italie , par Valéry ^ Tom. II. 
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«^teuu. sioû^ iUiTjiks' occasion de i)arler encore à 
^- <.i«ut> 4U ^nutti poète de rÂngleterre, lorsque 
iu»tr «9s JUS ouos conduira à les entretenir do 
.«^«oM cooiservé de lui le polyglotte de Bo- 



j skt%^ua sàsùttpté que nos lecteurs coonaisseDt 
:% Moi lies jugements en matière de liltéra- 
ifc« >ct*^ u^pnxèabio$« mais dont les apprédatioos 
^«•^xu^ss >guc quelquefois peu orthodoxes^ a écrit 
.>. vi^îs >m%d«i)t<e$ sur notre professeur : 

. :«v >ù)aoibK\'uiro de Tuni versilé de Bolocoe, est li - 
.tM%2^ >k'CfiUÉuid. ctMèbre en Europe par sa vaste cotm- 
«iK^44.*\^^ À^ îsM^oes; il en sait « y compris les dîder — 
v^s^ lJy^^u4 uv:at«>deux: c'est dix de plus que netf^^ 
,>Msiù ttloriikbte, avec lequel cet ecclésiaslique, pleir» 
.;j^ .^iMOfUt ^H Je uîodestie , a du reste fort peo àc^ 
4^^i:\^ l lie lol!e èru dition tient véritablement ém- 
aWi^- v^ m. VexzoE^ntî n'esl jamais sorti de BokH- 
^4M ^ ^iiioiocue . oriealr!îs!e di<tingaé, il entend otèai^ 
oj^^o^ (?atvHr>: o\>s4 un apàsre pour le don di^ baguer- 

VV ^"«^^ <^cndnt> o<;av oesune notre récit que A^ 
î^i|?iK^ixx v^i !lo> Ofcaiocs J:>ersEs eaiàsies pir lesécri — 

■ . - 
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nous avons dit suffira sans doute. Ajoutons cependant, 
qa'en Allemagne , auprès des savants de cette nation 
dont quelques-uns Uavaient vu à Bologne, Fabbé Mez- 
zofanli jouissait de la plus haute estime; le polyglotte 
devait être particulièrement admiré sur celte terre clas- 
sique de la philologie ; nous trouvons dans les notes qui 
nous ont été transmises qu'un mot composé a été créé 

pour lui ; il restera dans la langue comme un monument 
de son érudition linguistique ; les savants allemands 
l'avaient surnommé spr aghenbandiger ; on traduisait ce 
mot à Bologne par ceux-ci en langue italienne : Doma-- 
tore o sia frenatore délie lingue. 

En Italie la renommée du linguiste inspirait à ses 
conteoiporains la douce obligation de payer à son rare 
mérite un digne tribut d'éloges ; il n'y avait guère de 
réunion scientifique où son nom ne fût prononcé 
comme un des plus distingués de l'époque, ni d'ou- 
vrage publié , sur les célébrités italiennes , où son rare 
mérite ne fui apprécié. On le ôilait dans toutes les aca- 
démies, et son nom faisait autorité. La poésie (1) s'est 
montrée féconde^ mais sans aucun profit pour l'histoire 
de la vie du linguiste. Parmi les compositions latines où 
l'on a célébré les louanges du polyglotte bolonais, nous 
mentionnerons comme une des plus originales, celle 
que nous trouvons dans un recueil d'inscription im- 
primé h Pise, où noire professeur avait laissé de pré- 



(1) Yoy,Iiaccolte di poésie, Elogidi Mezzqfanti, etc, — n M Gard. 
Meztofaniiapplausi elegU ^cademicijilopieri, (Bologne 1838.) 
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MH-mtfÊÊeï ooijis rcnvoyoi» le leGleiir.(i^ 
iukouo» an dernières pages de la vie d£ 

«nnK j n u M B si M wr À Bolosne: nous aurons trânldl à l^ 
Hit^rv sit^ un pkB grand Ibéâlre; ei noire lâche à^> 

«HMM lUas^ âcile à remplir à inesare que le poly^- 
^;iMiiÈ Mwnt Bioinsse dérober à nos mrestigalions ^l 
vW4 ^^0^ il laera de plus en plus sur sa pasomm^ 

tis >«m2i lie lllalie et de rEorope savanteL S on ¥':if 
tnim»ll, ^^oUisfedie à la peîntore des moeiirs eC des hai.- 
tWiidw «lets^ bcoimcs de mérite, mi iniérM non monns 
Ifiptiniii «oiK' rend dêsîneax de oonnafere leur parole. 
)|kMMMttli. le lecleor le saîl^ na rien pobié, si Ton 
^M^yte tXo^^ de son maiire Fmmannpl dApon&c 
^"Mft^ iv^fsifrve ne pent s'explîqoEr que par ane nno- 
^1^^ exonsssive qoî noll^ dévofle les Iréson dira- 
«niM^ s(iie nvèle lame dn prêtre, trésors si proindé- 
^IMA ^MKik^ aiCL yeox des hommes do monde. E.a 
^^îHiic^ \4iet le saTani Tn^ane saspire à danivcs 
^lMi^'W qMC diei rbomme dane foi avdeaie et vire , 
^ cX'^^ iMrxvt^Hiienl porte que notre ptofajbg n i avait 



\^ >^^w^ 1^"^^ t*^ îkja joBuif 
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longtemps réfléchi et beaucoup appris, parce qu il avait 
creusé les mystères du temps et de l'éternité , que 
mesurant toute chose à la grandeur de Dieu il jugeait 
tout petit autour de lui; sa perfection sacerdotale nous 
donne le secret de son humilité. 

Dans un ouvrage justement estimé et auquel nous 
renvoyons encore nos lecteurs, nous trouvons une indi- 
cation et une appréciation concise des diverses traduc- 
tions de la Bible en langue vulgaire, attribuée par Fau- 
teur à Mezzofauti, et l'opinion émise parle savant profes- 
seur sur la question souvent agitée relative aux langues 
orientales. (1) Les citations, que nous abrégeons ici, se 



(1) Voici une simple indication des versions de la Bible en langue vul- 
gaire : d'après Mezzofanti , Pauteur les divise en deux ëpoques princi- 
pales: 

• !• PrAnière époque, au commencement du XVI® siècle. Bible protes- 
tante. , 

1® Version italienne, ëditëc à Genève par Deodat. 

^ Version française, faite sur la traduction italienne de Genève. 
. 30 Version allemande par Luther : elle est pleine d^erreurs» 

i^ Version anglaise, corrigée en plusieurs endroits diaprés le texte hé- 
breu de Pagninus. 

^ Versions suédoise et danoise. 

^ Version du Nouveau-Testament en langue celtique, pour la Na- 
varre française et espagnole. 

^ Hible catholique* Parmi les versions approuvées , soit par les évé- 
H^^t Soit par le saint-siége, on remarque la version en polonais par le P. 
^^'j^o, jésuite. 

époque actuelle. Versions sans nombre et en toutes langues de la 

e soit catholique, boit protestante. De nos jours les sociétés bibliques 

>es ^ Londres enfantent par milliers des volumes qui contienuent 

^^^Urs sans nombre pour s'opposer au progrès de la prédication 'des 
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rapporlani à renseiguemenl çlassjque du professeur, ont 
dû trouvei leur place d>us c^^e^^f^e^flie^ dat nc4iP&.réGir , 
où prennent ga ses. ibnqtiqas êhl!MfÛ!KSSibb4eTlMQjgae. 



. t 



missionnaires catholiques qui vont porter le flambeau de la foi dans les dï- 
venes régions du monde* 

L'auteur s'espitime ainsi au «u)«t des versions ôri^nlfalek de la Bible : 

Qusrenti roihl à lyiczMfanti, qunnam.lingutt ac yvcéOf» estent 

orientales proprie dictae , respondebat : 

n Lingue orientali, doè. asîatiche, per essere F Asia posta a Levante res- 
petto aU'Europa. Queste lii^oe postbnp £viderii in Aiverse fj^igHe, dette 
quali additero le principali. La prima di tiilte più cospicua, e che più si 
deve considerare da noi, è la série délie lingue semitiche. Chiamansi rosi , 
perché parkite dai discendeDtrdi Sem, o perdiè ^omij^anti a qaellet ehe 
essi purlavano. Prima tra queste è l'Ebraica.. Molto ad essa fomigliante 
è la caldaica antica, nella quale scrîsscro Daniele ed Esdra. Pïon molto 
dissimile è la caldaica, che abbiatno neUePaiafraÂ^ OiAài^^e Saai 
tban. ^ . , 

(( La siriaca pure ha mol ta somiglianza con qaesta , ed in essa abbiamo 
se il Vecchio, che il Nuovo Testameoto. l^on è un puroCaùleo, ma oflfk^ 
qualche differenza, anzi v*ha pure qualche mescolanza di greco* Cib aven- 
ne per l'infliienza grande dé Greci in Siria , allorqhè vi regnavano gU 
Ântiochi etc., dopo Alessandro Magno. Chiamasi questa lingua Sirp-Calr 
dea ; credesi che fosse parlata communemente a perusalemme a' te^pi 
del Salvatore, credesi pure che in questa scrivesse S. Matteo il suo van- 
gelo.La Samaritana non era distinta in anU<^Q daU'Çbraica, meotre le Tribu 
furbno unité, e si vi avea qualche differenza, era Icjggerissima. quale qsser 
suole né Dialetli più somiglianti (e. g.Sibolet^e Sçhibolet] (1).ïn,seguil<ysi 
mescoI6 moltissimo colla caldaica , e la Verslonq samaritana , che Qggî ab- 
biamo de! Pentateuco, ci présenta un Caldeo, , ^vvero un siriàco, op^n^e- 
glio dire una specie di dialettodi qucsti. L'Arabe^ vincc ia cjpvizia edesten- 
sione ogni altra lingua semiticâ. Ella è vivante ancora, beivchè più o meuo 
ricca, pura e col ta secondo i popoli che l'acloprano ncg],i immensi tratti dell> 
Asia e delP Africa, ove sono Maomettani.Ha moII;a somiglianza coU' £breo, 
ma non dèvé con questo confe)ndersî *, ne credere cjie VEbi eo derivî dell' 

(i) 7l3Vr ^^'^ bébreo dëriré de sehebii {viifsemifa). Oo sait qu'il servit comme de 

signe de ^lliement «dr Oàtàâdheif ^oW recônndYti4 fSs"EpIiratéens. par ta difTérence de 

pronoBCiation. 

{ Voy. lir. det Jugh^ ^. t^; v, 6.) 
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L^ temps approchaient où le polyglotte devait s'ai^ra- 
cher à sa patrie ; mais avant de s'en séparer , il voulut 
lai laisser une iastitatÎQB qui ne périra pas. 

Mezaofanii Ait heureux d'accroître la réputation de la 
ville de Bologne et de multiplier les moyens d'émulation 
au sein de la docte population, en instituant dans cette 
ville une nouvelle société littéraire , qui fut approuvée 
par un Rescrit de la 5. Congrégation des Etudes y le 27 
janvier 1830. Le plus illustre de ses fondateurs lui 
donna le nom d'amis des kUres et des muses^ qu'il réunit 
sous le nom de Philopieri; il dressa ses statuts, régla 
Tordre de ses séances, et l'anima de sa parole éclairée. 
Elle tint sa séance d'inauguration dans une des salles du 
couvent des Religieux de S* Philippe ; ce fut une bril- 
lante fête pour tous les amis des lettres, qui applaudi- 

Arabo » corne se ne foBse un mero dialetto. Ha grande somiglianza coU' 
Arabo la lingua Etiopica, e per questa somiglianza non è al tutto dissimile 
dall' Ebraica. Si direbbe che taie non fosse la piu antica lingua di qnei 
popoli, ma che in seguito vi fosse recata da Arabe colonie cola stabilité. 
Ma intomo a cio leggasi Lodolfo Job. ( Fstoria Etiopica») Capo di gran fa- 
mîglia tra le lingue d'Âsia, è la lingua Sanscritica, morta al pari délia La- 
tina; ma da essa derivarono 1 4 lingue, che si parlano nelle indie orientali. 

« La lingua délia Penisola Malaca ha prodotte quelle che sono in uso 
neUe Isole dell' Arcipelago Indiano. La lingua chinese , la Tartara Man- 
ceu, e Tartara Mongolica etc.; non appartengono al nostro institoto, se non 
in quanto oggidi la Biblica società traduce in esse il sacro Testo con 
grand danno dei fideli, e degli infideli medesimi i> 

InstUutiones BibUcœ Tbronum usai accommodatœ à Josepho Zama 
MeUini. «(3* ëditioo. Bologne 1841 ). 

* Jo0«|ih Hdlini ooctqM kMftea^ atw dkCinelioD k diaira d'Bcritiire-Samte à Bolo- 
f"* » ^ «t mort il y a 4 aM , en lahsant après lut la r^atation d'un homme éradit 
et d'an commenutev baWle. 

5 
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rent à cette utile création et eu attribuèrent le mérite à 
Mezzofanti ; l'Archevêque de Bologne en fut déclaré le 
prolecteur. Vacadémie des Phtlopieri poursuit avec hon- 
neur ses pacifiques destinées ; elle comptera toujours 
avec un légitime orgueil parmi ses fondateurs le sa- 
vant illustre qui lui donna son nom et jeta sur elle 
l'éclat de sa renommée. 
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C^.A.PPORTS DU CARDINAL GAPELLARI AVEC L^ABBÉ' MEZZOFANTI. — 
TROUBLES A BOLOGNE. — MEZZOFANTI SE REND A ROME; IL EST 
IfOMMjâ PRÉLAT ; FONCTIONS QUI LUI SONT CONFIÉES , ENTR'AIH 
TBES CELLES DE PREMIER CUSTODE DE LA BIBLIOTHÈQUE YATI- 
CANE; IL EST PROMU A LA DIGNITÉ DE CARDINAL DANS LE CON- 
SISTOIRE DU iSI FÉVRIER i838; SES TITRES DIVERS; SON AVÉ- 
l^EMENT AU CARDINALAT EST CÉLÉBRÉ A BOLOGNE COMME UNE 

rêrrE de famille. 

Un nouvel horizon va se découvrir à nos yeux. Ce 
t^'est plus dans la studieuse solitude de la bibliothèque 
de Bologne, ni dans les chaires de renseignement, qu'il 
Eioos faudra désormais étudier la vie du célèbre poly- 
glotte que Rome enviait à la seconde ville des Etals 
pontificaux. Une renommée qui s'étendait au-delà des 
"oaîtes de la Péninsule italique, un apostolat de charité 
^^^rcé dans les temps les plus critiques et en quelque 
®^*"te au milieu du tumulte des camps , de longs el 
^'ï^l^ortants services rendus aux lettres et à l'instruction 
Publique; en un mot, toute une vie de savant et de 
P**ôlre dévoué, à récompenser, traçaient au modeste 
P*"<^fesseur de Bologne la route des honneurs qui s'é- 

^^^t. une première fois ouverte devant lui comme on 
^'^ déjà vu. 
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Quelque grande qiib ftii !v^> tnodedtie^ quelque vif 
que fût s6û atlàchetiMal ' pouMd ville |[|oi fut son ber- 
ceau, et quek^ irt^8tibteq«iéfftl^igo»<9ltrêii 
paisibles et ôtilâifâd«è8'1illl)itutiel»''qtfil>6'élaii créées;, 
Mezzofanti devait un- jour cesser de s'a^ppartei^ir à lui- 
même. Borne deviendra pour loi ccmnie ' uue seconde 
patrie^ qui ne lui fera cependant pas oublier la première. 
Le triple lien( de la science^ de la religion et de^ gra- 
titude rattachera bientôt à 'cette vitte ^ fut la reine 
du monde et qui eut toujours de doctes secrets à dé- 
voiler aux hommes de génie qui lïnterrôgeaient. 

Rome , que Mezzofanti aima avec 'cdmplsdsaince, ne 
fut pas ingrate pour lui : elle échangea sa toge de pro- 
fe^eur contre la pourpre de cardinal, elle l'associa aux 
prince, et si elle ne putilui donner' la pren^ère plaee , 
elle lui décerna avec bonheur la secondé/ Mèzzc^nti 
put préluder encore à Rome, par des^'étuklësr ^«dès 
travaux sérieux, aux honneurs ecdé^iisy^iqtied 4]uii 'l'àt^ 
tendaient . plus tard. Suivons-le dans sa iiou vellë> ^ 'édii*^ 
rière.» . ' • •■ y. '-^ r...-^\/>i -.^uu^.^.i' i')i.y,y:i\ 

Au mois d'octobre 1826, Léon XII avbi^ nommé iîé 
cardioât Capellari ptéfeAf tlU' (Collège éè to f^opagàikle. 
Le 'P<)ntife souverain • a^aît* véttUi* ' tédôoîtjfenser le sa- 
vait caiiialduledeses^recliÀrcl!iés^)i)bilologique8 sur les 
langues orientales. De vwes &yti}pathiës devaient at- 
tacher 136 dernier • au linguiste de Bologne ; et bientôt» 
commencèrent > en effetydes relations directes entre 1^ 
savant cardinal et te^ prdfcè^euM bdonais. L'éminent pré — 
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fet de ia Bropagiafide Teioploy^ ôaps plusieurs aégopia- 
tiens quiavaienl pour objettia prospérité du coUégevdQot 
la dtnsctioii <9npâii9U0e : hiju éf4it^ owSéa il se .préscMala 
uM OQoaak» ci U lanit^deTiDÛr récoQipj^qser Ubabileté el 
la;7è{e dé^t^QSsédu géoéreuK polyigjbtle m Hû eq^ 
voyant uoerl^ttrade^^^nge d'fioe^miaf^ d'ai^gwt ass^z 
oofididérab}^ ; M^moSm^h. >re6ji9a, et eo,f9isatt( agi^n 
ses. iitOlifs li'enOQSB îl. priait le i»f^^ Capelt^ri df^jou^ 
bM'Jle:flomti^[à<«i(iies>destiiiéeGr aos BiMsBionsr .étrange^ 
reb^xto'St géiiérBiyuses iiaeiitioDaiureQi Teoiplie& 

A peîne:fHOOiâ eu itrôae poiilifical, oeaiêaie cardioal> 
dpQlr lléleOtieQ' à la^papaulé eiU lieu le 2 février 1831, 
éerîvili au véoéraMe <sardioal Oppizoni, archevêque de 
Be))k>iyayes pour lui parler de > celui qui jetait taru d'éciat 
sui*.:)^ elergiéde cette oiétropolo et au seiu de sou uni- 
Teneiié, Citait un. flatteur téoK>iguage renduàlasdeuce 
et|^ jlfi ^QtMi: par an ponlife si bien fait pour ju^r l'qne 
4li|ippf4€|ierrl'«4|$f^;QQais. ces deux hautes inlellig(^«ices 
^A^ai^nti/nie^Ot^seicapproober^ et IMezssolanti devait 
projeter quelques rayons de gloire sur le trftne :4e 

f |i^}fî^^|[[l^ii|^;po}UiqQes dQnt la France devint (e 
(Itéàtre. en 1 |$SP^ )eurj^ un déplorable re)en(îw^fnept 
en Italie; l'annéci acûvaBjlerSolQgne s'agitait isi:^^ la 4oq- 
ble influence du carbonarisme indigène et de la propa* 
glande française; la' raine révolutionnaire &\ explosion » 
maie pour CQlle fois, les éclats n'aliteignirent point le 
trôoei de saist Pierre. U est des eqtrepii?i&€}5 tellement 
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bairdi60 qD'eUe$)i9éu$àBaeaA(]nrsciciïlÀ'kr|iFeii^ 
A Aoodâi'yfCM^tm dmà ilàa'lBgattdliS)^) lfl)fféw€il|eiv' plus 
audaeieusoi sur/le8)boE)(lib> diDcfiBob ^iplHsitioiidel'fiffide^^ 
bords dft Tibre^^ tiéppsâtrififrfivîdes Gbvanfcile[jiiotilè:>eoQki 
rage da£hef de rEglisan ^i m, >jii >•{) inJ^jjlIi ^uiq oJ 
Oneonnaît laïuatttoidbS'ëvénelments^qrMstbitvLilœi 
racontera. ;y elle' {dira Ito' cruiseilfi'jfiaoîficpieB^idnjpf ^ibei 
Pastew;de8<èniei&^:Êe qifïl^.fit poor-pro^^ Kndépéh- 
danoe de^sesiStatSi^ lorsqueoleiGbliiterQeipeftt .fraa>^t 
çais faisait, occuper lAocoile ^:sei effoitsidoiiiifnit8..pMr*- 
le» défeodce contre les. tristes irésôtals^i dds ^pasâHuisi' 
poUUques qui s'y. agitaient; et oequa lui inspîira)cleofei!^r 
meté^daos. ces jours de rév€tlte> aon dotble eavdotèrâateii 
pontife et:jde>ix^. .IJoe révolution devaifa^!;dilt-se|DÉielfe!i 
plus tai'dy porter une tamn saoriJége ^hi irmkéGïauàQ^aeim^' 
successeur de Griégûîre XVl>couv.rirdiiiQ yoilq'^ideiiilir> 
la cbfeéiienté tout; entière^ ^et rëvéfôn au ^moode )tesiar^ltmi i 

p\^ 4m^ les.aQu^es deitlïtali^îi.-Maifirsidverioii^^ sâifej 
pr^QÛèrWi années du poa|jfic«t; de. Grégoire X¥linj,^ /loq 

La paix fut bientôt rétablie à Bologna^iixiv.esti ides» 
pl^iHi t^Qteâ .; fonolioust ) potiit«ïpiôi^^; h} jcbràmkhOippitQùi 
reftt^daos>ieetjye)'TiUe)OÙU bsmjKa^iôSiiiuÎDiifiè relever^ i 
de^iafQrteiacttià ^Qcir^ di6Sj0bavg6sL:piibiiqtiesà^aUé-(>-- 
gei^idQabs^ei privée6jà/f8H*e> oubUer^^aiifin; là paîxîà^ 
rai]Miaer.iidiia$^)U»(ifoipiiOYincè^Jthfiâtre vécent. d^un essaie - 
de ryévxrfMJM» ejifecpprisipat }ei!déaïocraiieiitaHenDe..La - 
cardina)inoma)a^;une; déput^tioB pour porter aux fûed^-' 
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dfltfcntifiBfasqpcèBiéjojriiDaini^ la vilie 

&kéf ]&ijfkDfQ%Qé 4<3Aôl6gBè^faki imé agréer sed^^voeià» 
ei'yappss!UbitiHïisà\(je^ (fQÊ^lsadtaElteotfoai^ietieoûraogoète 
bi0D9edUaisfôj(ln6etib ÎBtéffesBUble'pprtiiQD) dé fces (Etats. 
Le plus illustre des fils de la doolèuâté -èèiuii naturd*- 
laaieBtirfÏBnèlppetiejfde eette^^dëpabsëon^^ txm nom &'é- 
taitidcDpfertîcHDfipâwBilé «lu -"vâaéfaile ÛppikoQÛ 

(PepidanI ke^^4oelgae8Îaursiiqi:|e''MeKZofaaiiipi»8a à 
RdiDâ, Gc3agoire)SjVIie'iloffiqia>p^élM^ eo Iw-déoernaiit 
laAbqeaQteifÉioleiKMalte «postoIiqtte'tiODparlîcipafil; L^ 
iutanlknip dii)Poatiife^lai lurenl daîrement manifestais; 
deifflloiiyeaiiq^a'efo$ n'ipraient point été agréés; le Pape 
aiddt déobré) àldieiEOÛuiti qa'il voulait le voir s'établir 
àAoIÉlf^-il>Ifa^tL)€^o(re fiôpendant qae quelques résîs- 
taiii3c^,86 iiaànitetlk^eirt:^^ puisque Grégoire XVI 
aitoaitiàiépéter iiipilU lui^ avait faUuentpeprèadre un vé- 
ritflbte^ 6ié^e>^our idéeidér MeÉzoEanii à quitter sa ehère 
viiibiiâeBfiiDd0gde^^<^^9aâl^fe• disait av^^ une certaine 
gattéBquîPttti^^élafti 'àssesi fdtoilière^ quele Vo^ge àia 
polyglotte à Sôige 'étaîii IViniqtie âervioe '- que > lui avait 
r^ubiir«nswreatiQû'l!NÎlobdî$ej ''- ' * /.M^r.c 

Notii^ ;idcAkBlailÎDgbi£teii$fclbti duiwuverai&'l^oiitifef 
deTevemr poumàm teaips^afiBea éoûr t ^à < Bologae ^ lûais è 
la fin rdîoetolpièLl If ^Sd^Ât ^^ntr' fié jeter <^iâe nMveiu ' ^bux 
pieds dq Phpe]]M>ur idUéiD à» aàivoloaàé i appi^ènid et* na 
plus^se 'sé^r&r)'jde ooâliéiEgMseirofflfiniei doiiti>iiiaUait 
devenir lloiiDèméfitJ ^ré^iré X^VM'appéla ^oeoebsive- 
metlt ianx'idigaitée' eorbâsiafiâGplii^'^esr^pludhonor^^ ; 
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ea 18ââ iUaaoïnma'chaaoideide* la basilique de SaÎDte- 
Marie iB2Ôeuve;7|iulque>tomp8Jdprè6, premier custode 
deia>bibliolhèc|ae;vâticaBe'; .enfin Ilabbô AfozzoiaHiiti fat 
eséé cbauGÎae de Saint-Pierre. Le chapitre vonlot loi 
proaver cûtnbie» il» savait apprécier ses qualités per^oti*' 
aelleB et ses talents^ eaJui ccnÉSani la 4trectkm dn 
sélmQair^ fiao& isous la dépendance de la Baltique. 

il se dévoua avec ardeur à ses nouvelles fonottons: 
aoas laisserons deviner ce qu'il ^dAt faire ponr le bim 
de lenseignenient^ an sein de.cetta jeunesse cléricaie^ 
noos (tirons seulement qne pendant les fauh- années 
qu'il dirigea le séminaire de Saint-Pierre, il employa le 
revenu de son canonicat et ceux qu'il recevait à titre 
de custode de la bibliothèque vaticane en utiles >am6- 
liorations faites au séminaire , et à l'entretien.dês jeunes 
ecclésiastiques dénués de ressources qui venaient cfaer^ 
cher à Rome l'instruction tbéologique. Encourager les 
vocations cléricales a toujours semblé un devoir impé^ 
rienx à cet ami de la jeunesse qui s'étaît montré pbur 
aller un maître habile et indulgent, oorome^ilen avait 
été le modèle dans les preeitères années. ide «a vie. 
Lorsqu'on voyait les pauvresac€s>imr.< en* grand nom^ 
bre à l'une des entrées du'périsCyte de Saint-Pierre ;, 
on était sàr que Je prélat Mezzofaoti sortait de la ba^ 
silique r vaticane pour se rendre dans la biUiothè* 
que, ou aller do la basilique au séminaire. Tous les 
mendiants du Borgo, disposés en longixes files, Fatten- 
daîent , et . ils ne reoeMaîent jamais moins d'un paub 
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(%& centimes j;oacompran<îl!Oûmbien de fois la semaioe 
d^raitseTeoouveleriqetto; aumône en plein soleil. Les 
Ghanoiiaes de* SainlrPieite , ses collègaes^ l'avaient sm- 
nommé ritfbna&jfnor Elemomtere , faisant allusion au pré- 
labdome8ti(}aô» chargé des aumônes du Pontife romain. 
La dkarité «de Meszofanti s'étendait à d'autres misères 
et à d'antres douleurs : les pauvres honteux, qui, dans 
tous les pays du monde , parlent si éloquemment aux 
cœurs sensibles :, les prêtres infirmes, les ecclésiasti- 
ques étrangers qui viennent chercher à Rome une pa- 
trie.et le ipainde l'exil, avaient une grande part aux 
largesdQS du chanoine polyglotte. Souvent il n'écoulait 
pi6iles leçons de la prudence humaine , il était prodi* 
gM) et ne comptait pas; le jour du lendemain lui ap- 
portait d'autres infortunes à soulager, il disait alors à 
quelques; amis qu'il associait à ces bonnes œuvres : 
Sùna .angustiato ;^ date mi qualunque cosa per i mtei 

""i|es foiKiiOBS de chanoine qu'il avait à remplir; à 

^iot-Kerre , >oelle de custode à la vaUcane , enfin la 

^^v^tionidu-séminaire et ses propres études absorbaient 

^Qtesisesijoamées et en faisaient, dans cette ville de 

^036, où l'on aime à se créer de doux loisirs, un 

^^ prêtres. k» plus fructueusement. occupés de cette 

Métropole catholique. Sans résider au Vatican, il en 

^^it un des hôtes les plus assidus. Au milieu des 

^■"^Bors . littéraires amassés par les pontifies de cette 

^inte Église romaine et reraeillis dans la bibliothè- 
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q'W di6rl6a;irLpbldi6$.ilè idbcte'idMmoine veiitouvail qael^e 
chose de cette donc&^f'i0^mstâibé^4mV'il9i «cui^iicé avaH 
étét|MiUr<llQi)lpnDdr^é(Aa(i)8; «es fotKMioli64ié biUkAbé- 

toUqnë) pour/^ tieodréài ia bibëeieb^uiB^ se» yeitidc è%F- 
i^èranti f)égii^BaiéBtogan^'li$e§z ^rat}d^Dtt|4^^ de 
tfilleaint > rqui^^» aUnentT t^lrë^ irafti^DQéB tfaet-si du ^nimée 
commeitfaoppeunoKgnes^é'f AgUf^j Sa lsâ^dlé>pr(ifibiide 
e((Sië8!(^ota&s»me8Bapeiiltot^^d€SE(t'il!nrpdiA^ 
à personne y lui^tfintm^déCMniini^ir'^anm^^cesi thbi^ 
pbàieurs toiles ^ pHx; £llesi éthietiti dueg}iaQiipiifC0âfW> 
d'uû grai»! aia^e de* l'école îtâb*]«iii)ëjiil«leii ân^ë^tm^^ 
ratàises frais* Ges tab1eàiiKfikèrefitiy^]»j;iDb lâ^uâffitei* ' 
t9ur»riis(fOKUlr>élé loàgteinp^ ebpid^'<&bs )(i0«|d^4»l''^' 
lesiidu iVdtttian-silqéé datis la pAtaieidè î^ vasie^pdliifgi' 
d^lgûéBtedusite ùmtt ÛB'Bnsame sboto^* * ' ^ '^ '>i> ^^nn i> 
Ii& f népUatuaQ t qui aiv^H' prdcddâ le ' prét^cuiii^z^riii' < 
à tRomB s^aasmut biéflûM^ par >0QiteideèiNippoi1^qi]^l fut 
apfpeliâiàieiilnteidirodahâi l'estereio^^ s^ fodctiôb^'êsoit 
ee!déjfià^tèp6â^!sœt;bTb]iogiiapik^ U» f^a^ vasteho- 
liitot 8'iélBik)dâ(k)WGçctt)d»)mdtâidç dlichia ^ami des let- 
tF86aiEva88Îte/'iI)aB'Mi^ale)i>fiîâ0@^ les ri- 

clrtÉriB9]Jlif$â«lflqe^eoMlaâ6&a^^ du 

Vatj<»oqJikQC>IAikgekDlMaf^ fabuMomofatiti-et les Lau- 
reaAivoffbffi^èisBdé tjpajèiem rproptë iiûénte ^ dans Fes- 
tiffieidaâœsvftfii, casoSprÉMbuk di^ibîtilkilhécaire, où il 
est JtaiposqèléiâcleqïHiiibreiiofâàè d^^l^viàli^; plus de zèle^ 
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flm d'9i(mnx.^^QSV^]Mi)miisà(S0\etb\àn que 

caire de Bologne ; entre l'ancien Gamaldide,''ptt)fesseiir 
de phijojSPfdies oi&tolaiisj^idialnigBÉ^ eUl'aoô»» Dégënt 
de l!lteiy^^,cpi{Ql€i9aêlil!cluâl-io^^ dffivaii<)9'état)lir 
des ra^poiïtsiqua^:fi0ntifeijson«etB»œ {ddt^àjciment^ 
totôaurs :[iar . r€dtii]aie.j^ti[ jie! phid^graraènk; ahc^don. Un 
jour Grégc^rei X VI : VQ^t <i}|^gen joiduei j agr^ble sur « 
prise, au pré^jipôljlgtotte /et ise procurer à loi-mème 
h r^ire (daîmr d'om 4^ ces :oon versalioBs improvisée» en 
dtv^ers ii|Jiome8^! téntablD» toorftoi de Hngaifiiiqne ^ d'où 
Mei;zofaQti «ortait toujours vainqueur. Ikans les routes 
tortmoa^s doijandifi du VàtitËin et derrière les massifs de 
vetr^OiCiiiiil&'déoQrefit ir ie Pontife fit cacher on certain 
QQ«ikfi6)d!élè^m du'Oollégede la Propagande; à^'henre 
d'une de ses proHieâaâeft^^raveset doctes;; lePentils^'é^ 
t^Hiâi^^kCtiDiiip^ef ^D)le prélat;; au ^nal<(ioniné , 
Cfaié)èi\e9'.mi^^pfieiit.0nigroupe| fléchir le genou deiitaAt 
r9)igqi»t<^£h0f 4^1 l'Eglise^^Qt se rdei^antaussitôti ilsis^n^ 
dDS^]D^;touâl^ la foj^ >^.^Uiiiif > li^ipropre idion^e /àilIéaE-^ > 
zof9titivlQvj9a«iii0rtdlte9hfiQilfflK3ëK])a|mrol^ toUei < 

\ct]^]^iéii^f^!Aumm coofliJtl de^an^es diverses ^on ne* 
poQviâtr€^«0iiit(Ui}fe lé liûatoc^ 
(£a<ir(ss^ et dQipiromplilEudé Qteo les jqlGltlocàteurB;' ir^ 
répoûdiià*cb«iooai>d?ew'faivœ'é9|Hqt èfenilégaBOs^'ietffeS' 
laissa d^OS ;l'adltlitâtiQA^ Cdétaâlai^onr) Jajfnremièré foisi 
que Grégoire XVI était témoin d'un pareil ^peotaole s- 
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son àme en fui inondée *<ie jotè ; il fixait des yeux de 
complaisance sur te pfélal' ipft:f^jitim et sMnail aux 
merveilles de celle mémofre si i^asle^^ si proiËipte et si 
sûre^ que la surprise la pliis>taatteïidue'tiè naeuait^ ja- 
mais en défaut. ' .> » ■ » r'i . 

Les temps étaient arrivés où le modesib prôfeisfeétir 
de Bologne allait recevoir la glorieuse récorapètise de 
ses vertus et de ses travaux. Dans ie consistoire do 
12 février 1838, le Pontife suprême créa cardîîrM 
de Tordre des prêtres Joseph Mezzofantt et lui assigna 
le titre de Saint-Onuphre. Voici, d'après son biogrà'^lie 
M. Stolz et les Notizie deP Anno, les titres etiës -di- 
gnités dévolus au nouvean cardinal : il dut riaïtii^ÏÏè- 
ment prendre sa place dans les congnégalioiië dé' la 
propagande, de l'index, des rits, des études et' dfrl^îâ- 
men des évêques in sacra theohgia et sacn canom, en- 
fin dans la congrégation des affaires de' là -CMnel^!! 
fut visiteur apostolique de l'hôpital dé Siaint-Jaiqdëis 
in Augusta (1), président de la commission atÛitîSÉàf^-' 

(1) A Rome, les enlises et ' les ëtablisseiiibnts pûMïfcy 'sy'^ffe^î^tiftt 
qaelipiefob entre em par des déngnatioos empruntées soit aux rues ou ils 
sont situés, soit aux monuments de Tantiquité dont on voit encore des res- 
tes dans leur voisinage y soit enGn à d'autres monuments modernes plus 
i>ç«iafqaables. Cest ain»i qu^ l'hôpital S«iitt>lacq«f6 , dic des ineimbles, 
prend la désignation in Augusta, comme étant situé non loin des lieux où 
fut élevé autrefois Tancien mausolée d'Auguste ; l'hôpital Saint -Sauveur, 
dit de Saint-Jean-de-Lattan, prend sa désignation de la chapelle véné- 
rée appelée Sancta Sanctorum , où Ton parvient après avoir monté les 
degrés de la Scala Sancta, 11 est peu d'ouvrages consacrés à la description 
des monuments de Rome qui ne renferment ces sottes d'explications. 
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tive de l'archi hôpital de SaiM-Sauveur nd SmetmSanc- 
<orum, visiteur apo8to(i(|iie deiiatinaîson des oatéchumè- 
nés et du monastère de la SS.- Annunciata ; proifeetear 
de l'ordre entier des carméUteins, de la congrégation des 
sœurs hospitalières y dites sœurs de la* tnisIéricoRde'^ 
du collège Pie de Pérouze , des confréries de S, Emi- 
dins y de S. Félix de Gantalice , du Très-Saint Sacre- 
ment, enfin de la pieuse union du cimetière de Saint- 
Jean 9 ad Sancta Sanctorum^ des religieuses capudues 
da couvent de Saint-Jean-Baptiste de Bagnaeavallo ; 
protecteur de la cité de Bologne, sa patrie, délia par- 
ticipenza, délia terra di medecina et del commune di Ga^ 
vignano (1). 

Rome, l'Italie entière, la religion et les sciences, 
applaudirent au choix, de l'auguste Pontife , juste rému- 
nérateur du mérite , qui venait de décorer de la pour* 
pre romaine un des hommes les plus dignes de la por- 
ter. La métropole catholique célébra par des fêtes 
Vexaltation du prélat Mezzofanti au cardinalat. Au col- 
lège de la Propagande, l'éloge du Pontife et du prélat 
furent célébrés en langues diverses: les élèves de cette 



(1) Le lecteur comprendra qoe ces divers titres étaient purement ho- 
^^^oriûqqes; on sait quelles sont ies fonctions .d'un cardinal pr9lbef:teur.4 U 
^st le défenseur né de tous les intérêts de la ville , de la province et du 
oyaoïnc qu'il représente auprès du gouvernement pontiBcal^ il fait res- 
ecter leui-s droits, accrotireileursfrivilégeay'fitjleoF obtient 4^ faraurs 
u siège apostolique ; le pape seul confère les protectorats. Les dernières 
'alités dont le cardinal était protecteur sont situées dans la province 
Bologne et de Velktri. 
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école fameuse devaient un tribut particulier de respect 

et d'admiration à celui que le triple lien du cœur, de la 
piété et de la science attachait à ce collège. Quarante- 
trois d'entre eux, nés sous des latitudes différentes, 
composèrent un poème en leur propre idiome, sur la 
promotion au cardinalat du savant polyglotte ; ils allé- 
rent tous ensemble, accompagnés de leurs maîtres , lui 
offrir leur composition poétique. Le cardinal, entouré 
de prélats et d'ecclésiastiques qui étaient venus assister 
à cette véritable fête de famille, écoute, regoit ces pe- 
tits poèmes , répond à chaque élève dans sa propre 
langue , et reprenant ensuite plusieurs de ces pièces de 
vers, il traduit en italien tout ce qu'elles contenaient 
de flatteur pour le Chef de l'Eglise qui venait de l'ap- 
peler à de nouveaux honneurs. 

La ville de Bologne se distingua par ses fêtes ^ c'était 
un nom de plus à enregistrer dans ses fastes à côté 
des plus hauts dignitaires de l'Eglise et des princes de 
la science auxquels elle a donné le jour. L'univer- 
sité, les académies , les grands et le peuple celé- 
brèrent les louanges du nouveau cardinal , ils firent 
monter jusqu'au trône pontifical leurs pieux sentiments 
d'allégresse ; la société des Phihpieri se distingua parmi 
tous les corps savants de cette ville , et dans une nom- 
breuse réunion, le prélat Magnani prononça le dis- 
cours auquel nous avons emprunté les premières lignes 
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guisle, leur compalriote. (1) Ce fut une fêle de ï^^ 
mille pour celte docte cité, où le nom du iingoi&t;^^ 
étdit si aimé et ses vertus si vénérées. 
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FONCTIONS d'un CARDINAL A ROME. — ESTIME DE GRÉGOIRE 
POUR LE CARDINAL MEZZOFANTI ; RAPPORTS DE CE DERNIER 

SES collègues; sa vie occupée; ses rapports avec i«: 

ÉLÈVES du collège DE LA PROPAGANDE ; ACADÉMIE P0LTGL0rrM7.E 

DE CE collège; fête de l'Epiphanie. — maison des catéck'cj— 

MÈNES. — SOEURS BASILIENNES. — MINISTÈRE DE LA CONFESSIOrV 
PARTICULIÈREMENT DÉVOLU AU CARDINAL. 



Les goûts et les occupations de Thomme de lettres 
se concilièrent avec les hautes fonctions ecclésiastiquos 
dont notre polyglotte était investi; il fut humble et mo- 
deste sous la pourpre, et autour de sa personne toal 
respirait la simplicité; il ne se prévalut jamais des pri- 
vations de sa jeunesse pour jouir des douces commo- 
dités attachées à une grande existence. 

La vie d'un cardinal à Rome, ne répond nullement 
à ridée que des hommes prévenus, distraits ou jaloas:;» 
ne s'en forment que trop souvent. Il en est pea de mieii^ 
remplie, et de plus utilement occupée. 

Ses fonctions ecclésiastiques sont multipliées ; outre 
les obligations que lui impose le sacerdoce , il assiste 
à toutes le cérémonies pontificales qui ont lieu so^^ 
dans les basiliques de Saint-Pierre, de Saint-Jean-de-l-^' 

(1 ) Voyez la description de cette mt^daillc à la 6n du volume. 
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Iran, de Sainte-Marie-Majeare et de Saint-Paul , soil 
dans les chapelles des palais Apostoliques. Dans ces 
imposantes réunions où la religion déploie ses pom* 
pes, le sacré collège , divisé en trois ordres : celui 
des évoques , des prêtres , et des diacres , entoure le 
chef auguste de TËglise universelle. Les fêtes de 
Notre-Seigneur , celles d'un très-grand nombre de 
Saints sont célébrées par des chapelles cardinalices; 
on appelle ainsi toutes les fonctions religieuses aux* 
quelles assiste le sacré collège. On compte plus de 
vingt chapelles cardinalices ordinaires à Rome pendant 
l'année (1). 

Or, le vertueux cardinal à la mémoire duquel nous 
payons notre modeste tribut s'est constamment fait 
un devoir d'assister à toutes les cérémonies religieuses 
où l'appelait sa haute dignité. Sa piété y intéressait les 
assistants 9 sa réputation lui attirait tous les regards. 

Le cardinal a des fonctions spéciales à remplir dans 
l'église à laquelle 9 comme premier curé, l'attache son 
titre hiérarchique de membre du sacré collège ; il est 
ministre^ il est juge, magistrat, haut fonctionnaire pu- 
blic ; il est protecteur, visiteur ou administrateur, soit 
des communautés religieuses, collèges, institutions de 
charité, soit des villes et bourgades de l'Etat catholi- 
que; et en cette qualité, outre ses fonctions ecclésias- 



(1) Voyez: Histoire des Chapelles Papales j par A. Manavit, un vol» 
io^o^ Paris, Sagnier et Bray^ 1846. 
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tiques , il doit encore pourvoir à des intérêts matériels, 
à des affaires contentienses, vaquer, eu un mot^ à des 
fondions purement civiles attachées à ses titres divers. 

Le cardinal assiste aux consistoires publics et privés. 
Comme préfet ou comme simple membre des congréga- 
tions romaines, il étudie les affaires qui leur sont son- 
soumises et qui embrassent le gouvernement entier du 
siège apostolique ; il fait des rapports et discute dans 
CCS vénérables assemblées les plus grands intérêts de 
l'Eglise et de l'Etat, et porte des sentences qui lient ou 
délient les consciences , règlent et définissent les ques- 
tions les plus controversées. 

Le cardinal a une église de prédilection ou l'oratoire 
d'un couvent, quelquefois celui de son voisinage^ où il 
se rend à des jours déterminés pour entendre les con- 
fessions, car il ne faut pas croire que le ministère pas- 
toral soit étrsfnger au prélat qui porte la pourpre. Enfin^ 
il a des devoirs de société à remplir, des rapports à en- 
tretenir, des études de prédilection à cultiver. Or, de 
toutes ces occupations diverses qui remplissent la jour- 
née du cardinal, il en était plusieurs surtout qui , par 
leur spécialité , semblaient particulièrement dévolues 
au cardinal polyglotte. Sa position lui créa des devoirs 
particuliers , et quelquefois sa renommée lui fut oné- 
reuse. 

Grégoire XVI honora d'une estime toute particulière 
le cardinal Mezzofanti. Une mutuelle sympathie , qui 
avait une origine commune, unissait le savant poly- 
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glotte au docte Pontife. Il l'appela dans ses conseils y 
où on lai soamettait les correspondances écrites en lan- 
gues étrangères auxquelles se rattachaient le plus sou- 
vent de graves intérêts religieux ; adressées à la secré- 
tairerie d'Etat, elles étaient traduites avec cette clarté 

d'expression et cette facilité de langage qui faisait dire 
au cardinal Lambruschini qu'il était impossible que la 

pcDsée qui avait dicté ces correspondances n'eût pas 
trouvé dans les conseils du Pape un infaillible inter- 
prète. 

Le cardinal comptait de nombreux amis dans le 
sacré collège, mais il entretenait des rapports d'une 
douce ioliuiité avec le cardinal GiusiiuiaDi, plus âgé que 
lui et versé dans la connaissance des langues orienta- 
les, et avec les cardinaux Polidori , Bernetti, Âcton (1), 
Alber^hini , savant jurisconsulte, et avec Fillustre ami 
de Pie VII, le vénérable cardinal Pacca. 

Les congrégations dont il faisait partie^ le collège 
de la Propagande , le ministère de la confession , qu'il 
aima toujours à remplir, la visite des établissements 
pieux placés sous sa juridiction et de quelques-uns 
d'entr'eux qu'il afifectionnait plus particulièremeut , en-* 
fin les occupations de la vie privée consacrée à ses de- 
voirs religieux, à ses études de linguistique qu'il n'a- 
bandonna jamais, et à ses rapports de société devenus 

(1) Ce cardinal, d^origine anglaise, ëtait fils du ministre des finances 
du royaume des Deux-Siciles , naturalisé napolitain , et d'une mère an- 
glttte. 
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si multipliés surtout aux périodes de l'année qui ap- 
pellent les étrangers à Rome , remplissaient ses jour- 
nées, toujours trop courtes pour l'homme studieux et 
occupé. 

Mais parmi les différentes fonctions que le cardinal 
Mezzofanti fut appelé à remplir ^.celles que lui impo- 
sèrent, au collège de la Propagande, sa charge, sa 
charité , son dévouement à la religion et son amour 
pour la science , fuient les plus chères à son cœur 
et les plus conformes à ses goûts; aussi, ses rap- 
ports avec les élèves de cette célèbre institution nous 
fournissent-ils de précieux détails que nous reprodui- 
sons ici ; ils jetteront de l'intérêt, nous le croyons du 
moins, sur cette partie de notre Récit. 

L'examen des élèves , le soin de leurs études , les 
avis paternels à leur donner, leur confession à entendre, 
les intérêts matériels du collège, des correspondances à 
entretenir avec les pays les plus éloignés, le rappelaient 
tour- à-tour dans cet asile de la science et de la piété. 
Mais ses visites et sa présence n'y étaient jamais plus 
sollicitées, et n'y étaient jamais plus utiles, qu'aux ap- 
proches de l'Epiphanie : c'est la fête de toutes les races 
humaines. Chaque année l'académie polyglotte y cé- 
lèbre les ineffables mystères de la vocation des Gentils 
et de la propagation de la foi à travers toutes les ré- 
gions du monde. Les élèves, membres de cette acadé- 
mie, récitent leurs compositions oratoires ou poétiques 
en cinquante langues environ. Toutes ces compost- 
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lions étaient remises au cardinal avanl la tenue des 
séances de l'académie poiyglolte ; il les corrigeait avec 
soin ; la pensée des auteurs, la construction des phrases, 
les formes oratoires, le rbythme poétique et la cadence 
de ces vers quelquefois sauvages devenaient de sa part 
Tobjet d'un examen sérieux ; il se rendait lui-même au 
collège , il entretenait* d'abord en général les élèves de 
l'académie , et les prenait ensuite en particulier ; il se 
faisait leur malti^, leur précepteur, il leur rendait compte 
de ses observations et leur enseignait à déclamer avec 
I9 prononciation propre à chaque idiome. Gomme plu- 
sieurs élèves étaient entrés bien jeunes dans ce collège, 
ils avaient oublié la cadence et Taccent propre de leur 
poésie nationale ; ils retrouvaient , à deux ou trois 
mille lieues loin de leur patrie, un saint prêtre qui les 
leur apprenait. 

11 y a eu pendant longtemps, au collège d& la Pro- 
pagande, un jeune sauvage de la Californie connu 
sous le nom de Tac; le cardinal semblait l'aimer d'un 
amour de prédilection , chaque année il se complaisait 
à lui dicter un petit poème dans son dialecte californien, 
il lui apprenait ensuite à le déclamer, en l'accompagnant 
de son accent propre et de ses cadences barbares qui 
ressemblent à une réunion de tons simples où dominait 
une espèce de musique modulée de Soprano et de 
basse. Dans les diverses compositions poétiques du 
cardinal en langue du Pérou et du Chili , ou en tout 
autre idiome américain, on remarquait ces traits hardis, 
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ces images colorées y ces tours rapides , ces formes de 
style heurté qui retracent si bien la vivacité et le naturel 
de ces nations. C'était avec la même facilité et le même 
naturel^ qu'après avoir imité les constructions et les tour- 
nures des dialectes des sauvages américains , il savait 
reproduire les grandes images et les idées féeriques des 
nègres du désert de Sennaar ou âes zones ardentes du 
tropique. Ses poésies revêtaient les formes d'une 
harmonie tout-à-fait inculte ^ elles décelaient toute 
l'imagination des enfants du soleil , jointe aux passions 
les plus nobles et aux élans les plus violents du cœur. 
Chaque année encore il faisait réciter aux nègres de 
la Propagande des poésies en langue d'Angola , de la 
Cafrerie, du Congo et du Zanguebar. C'était toujours la 
même variété de langage , la même fécondité dans 
l'expression , et la même couleur locale. 

Le cardinal avait composé des vers en langues mo- 
nosyllabiques (1), et en divers dialectes de la Polyné- 
sie Indienne; et comme les peuplades qui les par- 
lent tfont point de livres, il formait la mesure et dis- 
posait les mots d après la méthode employée par les 
missionnaires Jésuites dans les chants populaires qu'ils 
ont composés pepdant leur séjour au milieu de ces na^ 
tiens à demi civilisées , en leur conservant les modu- 

(1) On appelle langues monosyllabiques, celles dont les mots ne ren- 
♦ fermant qu'une seule syllabe, offrent cependant un sens clair et défini ; 
elles sont parlées par les peuples d'origine chinoise, tels que les Coréens, 
les Tonkinois et les Siamois, ete. 
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laiioos^ le système et le rbythme propres aux naturels 
du pays. 

C'est encore dans ces relations particulières si 
douces au cœur des élèves du collège, que brillaient 
tout à la fois et Texecssive bonlé du Cardinal et son 
admirable facilité linguistique. Il lui arrivait souvent 
d'aller visiter les élèves le jour de promenade , lui-mê- 
me se faisait un plaisir de les attendre dans le grand ves- 
tibule de la maison, là, il allait à eux avec affabilité. Sur 
cesirisages de forme et de couleurs diverses, sur ces 
fronts basanés, noircis par le feu du tropique, comme 
sur ces figures blanches et fraîches des pays des zones 
du Nord, se trahissait un mélange de respectueuse ad- 
miration et de plaisir, accompagné de cette pétulance 
juvénile qui excitait le sourire plein de douceur du vé- 
nérable Cardinal. Au milieu de ces descendants des di- 
verses races humaines, il se trouvait en famille; il 
leur donnait son anneau à baiser, et à chacun d'eux il 
adressait ou un conseil d'ami, ou un compliment, ou 
un souhait bienveillant; à celui-ci il parlait chinois, 
à celui-là arménien, à un autre grec, à un quatrième 
bulgare ; ceux qui étaient les plus éloignés de sa per- 
sonne recevaient un simple salut en arabe, un autre 
en éthiopien ou en abissinien. D'autres fois il dissertait 
avec celui-ci en russe, avec celui-là en persan, en an- 
glais, en cophte , ou en lithuanien ; dans ce pêle-mêle 
de langues diverses rien ne l'é tonnait, il répondait à 
tous avec la même sûreté de parole , le même calme 





et le même à-propos^ que s'il eût parlé le dialecte bo- 
lonais y sa langue maternelle. 

En 1839 plusieurs jeunes albanais de Scatari , de 
Sapia et d'Antivari^ avaient été reçus au collège de la 
Propagande ; ils lui adressèrent leur humble supplique 
pour le prier de les entendre en confession Le Car- 
dinal répondit qu'il ne pouvait accéder à leurs 
vœux^ ne connaissant qu'imparfaitement la langue 
albanaise; mais en même temps il leur demanda s'iU 
n'avaient point porté des dictionnaires et des ouvrage^^^ 
albanais ; il s'en trouva parmi leurs livres d'étude , ih 
lui furent remis ; il ne demanda qu'une douzaine di 
jours pour parler avec facilité et connaître à fond k 
langue albanaise. Il tint parole, et avant le terme fix^ 
il reçut la confession des jeunes étrangers. AînsL 
comme on le voit, c'est dans ces réunions cosmc^ 
polites du célèbre collège de la Propagande que brill 
surtout notre cardinal ; nulle part il ne mérita mien.: 
le nom de Pentecôte vivante que ses contemporaicx^^s 
lui ont décerné ; nulle part aussi ne se révèle plus ad — 
mirablement que dans ce collège, le caractère d'unie 
de cette église Romaine, qui dans sa sollicitude matoi 
nelle embrasse tous les peuples de la terre dans i:^ ^ 
même sentiment pour les conduire, par la foi^ à ^B-a 
véritable civilisation et au bonheur. 

En traitant des rapports du cardinal Mezzofànti av 
le collège de la Propagande , nous laisserions notre 
cit inachevé si , nous aidant de nos souvenirs et r^ ^' 
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voyant nos lecteurs , pour les compléter, aux ouvra- * 
ges ^1) où sont appréciés les institutioos religieuses de 
la ville de Rome, nous ne terminions ici l'exposé de 
ces rapports en consacrant quelques lignes à une fête 
dont le cardinal polyglotte était l'ornement. Nulle part 
la célébration de TEpiphanie n'a un caractère de gran- 
deur et d'universalité mieux marqué que dans cette 
noble enceinte du collège d'Urbain VIII ; si , comme 
nous l'avons dit^ c'est la fête des races humaines, c'est 
en particulier celle de tous les élèves de cette célèbre 
école. ËHe est tout à la fois religieuse et académique; 
elle nous révèle le double caractère de l'institution, car 
pour y former les élèves à l'apostolat, la Religion y en- 
seigne la science qui fait les martyrs et celle qui fait les 
savants suivant le monde. Le jour de la Manifestation et 
Pendant l'octave, les prêtres qui sont à Rome et qui 
appartiennent aux diverses communions catholiques de 
l'Orient et de l'Occident, viennent offrir les saints mys- 
tères sur les autels du collège de la Propagande, sui- 
^^nt les antiques rits des Eglises auxquels ils appartien- 
^ôULt; le prêtre grec y le melcbite, l'arménien, le ma- 
''^Qite, l'abyssinien, viennent tour-à-tour, revêtus des 
^rxà«ments sacrés propres à leurs rits, offrir sous des 
'^<"i3ies diverses le même sacrifice ; sous le symbolisme 
^'txne liturgie différente, c'est le même Dieu qu'ils ado- 
, la même victime qu'ils immolent, c'es^ la diversité 



C1) Vojez en particulier le remarquable ouvrage de M. Tabbë Gerbet, 
^^tulë : 'Eêifuisse de Rome chrétienne, tom. I. 
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de tous les peuples dans l'unité de la foi; c'est le triomphe 
de la foi romaine. 

Cette octave de l'Epi phanie est célèbre encore par la 
Fête des langues; nous avons dit quels secours trouvaient 
les élèves de l'académie polyglotte du collège dans la 
science linguistique du Cardinal; c'était sa fôte aussi, 
il en était l'âme et le héros, il venait applaudir aux 
succès des élèves, de ses vénérables mains il venait 
couronner ses propres dons ; quelquefois sa modestie 
le faisait se dérober à Tempressement des spectateurs; 
car c'est lui que l'on cherchait, c'est lui que l'on vou- 
lait voir, au milieu de la docte réunion. Nos lecteurs le 
savent déjà, rien n égale Tinlérôt qu'inspirent ces 
jeunes ouvriers évangéliques qui célèbrent en leur pro- 
pre idiome la naissance du Sauveur des. hommes et les 
bienfaits de la vocation des Gentils; ici comme dans 
les cérémonies sacrées du malin, les termes seuls va- 
rient , mais c'est toujours la même pensée , le même cri 
d'amour et de reconnaissance ; chaque race de la terre 
vient apporter et son hommage et son cantique au 
divin Enfant; cette fois l'étoile a brillé pour tous; et 
l'Orient et l'Occident ont leurs représentants auprès 
de la crèche de Bethléem. 

Les compositions des élèves en hébreu, en syriaque, 
en samaritain, en chaldéen, en arabe, en turc^ en ar- 
ménien, en persan, en grec , en péguan, en taaK>ul, 
en kurde , en géorgien , en irlandais , en écossais , en 
illyrien , en bulgare , en polonais , en allemand , en 
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anglais, en hollandais, en indien, en espagnol, en 
portugais, en français, en albanais, en cophte, en 
élbiopien et en chinois de toutes les espèces^ sont lues 
successivement par les élèves appartenant aux di- 
verses contrées du globe où ces idiomes sont parlés. 
« Bien, dk un écrivain bien connu aujourd'hui, nous 
racontant ses impressions de voyage , rien n'était plus 
étrange^ plus curieux que d'entendre tous ces sons 
divers, de voir toutes ces physionomies si différentes. 
L'arabe parle en cadence; le persan en aspirant ses 
syllabes; le péguan, à la figure bronzée, chante plutôt 
qu'il ne parle son idiome d'une gi ande douceur : le 
turc aux cheveux d'ébèue rend des sons gutturaux ; 
le noir éthiopien fait entendre sa langue douce et 
forte ; à côté de lui se montre un gentil petit écossais, 
au teint de rose, martelant avec grâce son âpre dia- 
lecte : tous avaient commandé un religieux silence. 
Mai^ quand parurent les chinois du Ghan-si et du 
Hu-quam l'attention redoubla. Us apportèrent en tri- 
but une églogue qui fut accueillie par de vives ac- 
clamations. Ce fut bien autre chose quand les trois in- 
terlocuteurs , se rapprochant, se mirent à chanter en 
chœur : des battements de main partirent de tous les 
rangs et se renouvelèrent plusieurs fois. L'orateur en^ 
jEantin qui leur succéda ne fut pas moins applaudi , 
c'était un jeune chinois de Canton. Une flûte douce , 
une mandoline , un petit fifre , tout ce que vous vou- 
voudrez, pourvu que cela chante doucement, et vous 
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aurez la langue chiuoise de Canton dans la bouche d'un 
enfant. Comme bouquet un remerctment fut adressé à 
l'assemblée en fort bon italien par troiâ jeunes élèves 
d'environ douze ans, Tun indien, l'autre turc et le troi- 
sième albanais. 

(( Chaque assistant éprouve dans cette fête catholique 
un plaisir proportionné à ses connaissances linguisti- 
ques. Le seul homme dans l'uùivers capable de le goû- 
ter dans toute sa plénitude en était privé : l'étonnant 
cardinal Mezzofanti trompa tous les yeux avides de le 
contempler. » (1) 

Chaque année se renouvelle et chaque année se 
perpétuera au collège de la Propagande cette inté- 
ressante Fête des langues; mais celui qui en rehaussait 
Féclat par ses vertus évangéliques et son rare mérite, 
ne siège plus au milieu de cette famille comospolite 
dont il parlait les divers idiomes ; sa place y est restée 
inoccupée; il y brillait par sa présence, il y brille encore 
par l'éclat des impérissables souvenirs qu'il y a laissés. 

Parmi les établissements pieux dévolus, comme nous 
l'avons déjà dit, à la juridiction du cardinal , et qu'il 
honora d'un intérêt particulier, nous en citerons deux : 
le premier, celui des Catéchumènes, dont la création 
remonte au pape Grégoire XIII ; le second , celui des 
Religieuses Basiiiennes , dont la création est récente ; 
tous les deux attestent l'immense charité de l'Eglise 
romaine. La maison des Catéchumènes reçoit les in- 

(1) Voyez Les trois Romes, par M Tabbé Gaume, tom. II. 



— 95 — 
fidèles sans distiDction qui veulent se convertir à la 
foi catholique , juifs , mahométants , idolâtres , ces 
derniers conduits quelquefois par des missionnaires 
des régions les plus lointaines ; après un mûr examen^ 
après une suffisante instruction, ils sont régénérés 
dans les eaux saintes du baptême catholique. Le digne 
Alplionse de Batisbonne séjourna quelque temps dans 
ce pieux asile , et au moment oii nous écrivons y Ton 
compte de trente-cinq à quarante néophytes dans la 
oraison des Catéchumènes , parmi lesquels se trouvent 
plusieurs maures de nos possessions d'Afrique. Nous 
n'avons pas besoin de dire ici quel était l'emploi que 
s'était créé l'intelligente charité du Cardinal ; c'était un 
^■^seignement bien plus élémentaire^ plus touchant peut- 
être que celui du collège de la Propagande , mais c'é- 
tait toujours le même zèle d'apôtre ; il se faisait pe- 
tit avec les petite^ il tâchait de se faire comprendre 
Psii" les esprits les plus rebelles , dissipait les ténèbres 
^ô rignorance de ces jeunes idolâtres , quelque- 
fois abrutis. Mezzofanti^ tenant un petit catéchismç 
^rtt en langue étrangère, au milieu de ces ca- 
^^liumènes , dont il travaillait à développer la tar- 
^^%re intelligence , nous parait plus digne de nos res- 
pectueuses sympathies que lorsqu'il se livrait à de sa- 
^^utes dissertations sur les livres des Vedas en présence 
^^ l'élite du collège de la Propagande , employant lui- 
'^^me la langue sacrée de l'Inde. 

Ce qui surtout ôous a touché profondément , c'est la 
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douce joie du saint prêtre lorsqu'il jugeait ces jeunes 
néophytes suffisamment instruits et préparés y et leur 
éducation assez avancée , pour être admis au banquet 
Eucharistique ; c'était pour lui un jour de bonheur ; il 
présidait souvent à la cérémonie ; dans la maison des 
Catéchumènes, comme dans d'aulres asiles élevés à 
l'enfance chrétienne , il prononçait ces touchantes al- 
locutions qui précèdent et suivent la réception du 
plus auguste de nos sacrements et appelés à Rome 
Fervorini; la douceur do la langue italienne, qu'il parlait 
si bien, et Tharmonieuse Qexibilité de sa voix ajoutaient 
un charme de plus aux heureuses inspirations de sa 
charité pour ces jeunes enfants qu'il avait appelés à 
la vie de Hntelligence et de la grâce, et aux élans de 
son amour pour ce sacrement adorable , objet sacré de 
sa foi , source d'ineffable bonheur pour ceux qu'il avait 
admis à y participer. 

La seconde maison religieuse à laquelle , jusqu'aux 
derniers jours de sa vie, le cardinal Mezzofanti témoi- 
gna un intérêt particulier, est celle des Sœurs Basi- 
liennes, venues des provinces russes et établies aujour- 
d'hui à Rome , depuis que la persécution du czar les 
chassa avec tant de cruauté du couvent de leur ordre. 
On n'a pas oublié le touchant intérêt qu'elles excitèrent 
dans l'Europe catholique ; Grégoire XVI offrit un gé- 
néreux asile à la mère Macrina et à ses fidèles com- 
pagnes, il les confia à la charité du cardinal Mezzo- 
fanti , qui seul à Rome parlait la langue des diverses 
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(x>nlrées où étaient nées ces pauvres filles vonées à la 
vie monastique et rejetées si loin de leur patrie. Le 
cardinal Mezzofanti se montra pour elles un protecteur 
et i:tn père; il aimait à les visiter souvent, et jusques 
da]:^s les derniers jours de l'année 1848 il se rendit 
au oouvent des Sœurs Basiliennes pour entendre leur 
coràffession et leur prodiguer les consolations de sa 
charité. 

I^e lecteur se rappellera peut-être qu'au début de 
sa carrière sacerdotale Fabbé Mezzofanti^ animé d'une 
sainte passion pour le bien des âmes^ avait recherché 
les modestes et pénibles fonctions de confesseur; pré- 
lat romain et cardinal^ il continua de les exercer avec 
le même zèle^ et on peut dire qu'il réunit en sa per- 
sonne la charge de tous les Pénitenciers des basiliques 
Bomaines. Aucun prêtre n'a confessé un plus grand 
i^ODobre de personnes appartenant à plus de nations 
diverses; il se plaisait à accueillir et à admettre au 
^bonal de la pénitence les étrangers de distinction 
<iui témoignaient le désir de s'adresser à lui ; il rece- 
vait avec une égale bonté ceux qui animés des mêmes 
^.t^ntions^ mais de condition plus modeste, pou- 
yai^Qt se faire recommander à ses vertus évangéliques ; 
'' était heureux surtout quand il pouvait par ses ex- 
hortations, l'exemple de ses vertus, et ses pieuses 
^^gesses , contribuer à ramener dans les sentiers de 
^ vertu les tristes victimes de l'erreur ou du schisme. 
Nous trouvons^ dans un ouvrage récemment publié, 
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par uD Conseiller d'Etat russe , aDcieo adjoint ao Pro- 
CDreur du saint synode de Pétersbourg , un admirable 
exemple de l'humilité profonde du pieux Cardinal daos 
l'exercice du saint ministère. Soiis la plume d'an 
scbismatique grec Tiiommage rendu à la vertu d'un 
prêtre catholique ne saurait être suspect. Voici com- 
ment s'exprime cet écrivain : 

« Le cardinal Mezzofanti charme tous ceux qui le 

voient par sa simplicité et sa bonté. On cocà' 

natt ses prodigieuses connaissances. Quand je Y 
prié de m'indiquer le nombre des langues qu'il 
sédait^ il m'envoya une feuille sur laquelle se tromji' 
vait écrit le nom de Dieu en cinquante-six langues.. «•- 
Mais on ignore beaucoup de faits qui montrent de 
quelle admirable humilité il fut orné. Ayant connti ^ 
en 184S, les dispositions d'une pauvre servante russe^ 
placée dans un couvent de Rome , à se convertir ao 
catholicisme, le Cardinal allait plusieurs fois la se- 
maine lui enseigner le cathéchisme en langue russe 
qu'aucun prêtre ne possédait alors à Rome (1). >^ 
Voilà bien le dévoûment du saint prêtre qui 
fait petit avec les petits ^ parce qu'il ne voit que 
âmes à sauver et des cœurs à gagner à Jésus-Christ L 

Un grand nombre de prêtres , enfants de FEglise fl-^ 
Pologne persécutée , des militaires de haut rang ^^ 
des daiïies distinguées appartenant à cette nation m^ '' 

(1) Extrait d*un ouvrage russe de M. Mourawieff. — Vo/ei ^^'"^ 
de la Religion du 22 août 1852. 
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heureuse , recoururent à sa charité sacerdotale pour 
la direction de leur conscience^ quand le sceptre de 
fer du Gzar se fut appesanti sur elle. Gomme la ville 
de Rome offre un asile à 'toutes les grandeurs dé- 
chues , à chaque révolution qui a ébranlé les trônes 
sur le contitient , plus d'un illustre émigré a trouvé 
aux pieds du Cardinal les sages conseils de l'expé- 
rience et les ineffable& consolations que. donne la- Reli- 
gion dans les diverses épreuves de la vie. 

Ainsi, dans les conseils du Pontife souverain, dans 
les Congrégations romaines , au collège de la Propa- 
gande, au tribunal sacré de la pénitence, dans ses rap- 
ports au sein de la métropole catholique^ recherché des 
savants étrangers , et , comme nous allons bientôt le 
voir, par les princes et les rois^ il fut la lumière de tous 
les peuples y Tami de tous les hommes et leur inter- 
prète universel. 

C'était , on le comprend , Une nécessité de position à 
laquelle il ne pouvait échapper ; sa modestie aurait 
voulu s'y soustraire; mais la Providence semblait 
l'avoir placé auprès du Pontife catholique, comme 
l'organe élevé de l'Eglise universelle, et comme réu* 
nissant dans sa personne , au moyen d'une sorte d'u- 
nité de langage, les hommes de toutes les races humai- 
nes appelées à la connaissance de l'Evangile. 
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LE PRINCE INDIEN SOUVEflAIN DE SARDHANA ET LE CARDINAL UWr 
ZOFANTI. — MORT DU PRELAT MINARELLI ; FAMILLE DU CARDI- 
NAL. — RAPPORTS PARTICULIERS DE l' AUTEUR DE CET ÉCRIT AVEC 
LE CARDINAL MEZZOFANTI : ACCUEIL BIENVEILLANT FAIT AUX 
ÉTRANGERS. — SOUVENIR DE LORD BYRON^ OPINION DU CARDINAL 
SUR LE POÈTE. — LANGUE ANGLAISE. — LANGUE BASQUE ET SES 
dialectes; opinion de MEZZOFANTI SUR CtETTE LANGUE. — LAN- 
GUE ROMANE : POÉSIES DE GOUDOULIN .' POÉSIES DE JASMIN. — 
DIALECTE BOHÉMIEN , ETC. 

Daos les premiers jours de l'année 1839^ un Prince 
indien du nom de David Octenlongue Dyce Sombre y soa- 
verain de Sardanacb ou Sardbana, vint rendre ses respec- 
tueux hommages à Grégoire XVI; il offrit au Pontife une 
grande boite en or très pur, ornée du portrait de sa tante 
Begum-Sombre y ancienne souveraine des états dont il 
avait bérité; cette princesse avait obtenu du Pape, en sep- 
tembre 1835, que Sardbana serait détapbé du vicariat 
apostolique d'Agra, et formerait un vicariat spécial qui 
serait confié à Mgr Gésaré de Caravaggio de l'ordre des 
Capucins. Le prince David assura de sa reconnaissance 
et de sa fidélité le chef de l'Eglise , il promit d'étendre 
dans les régions lointaines où il était né le règne du 
Christ, et de faire surtout fleurir la religion dans ses 
propres états, où sa tante avait déjà élevé des églises , 
institué de pieuses fondations et puissacnment contribué 
à la prédication de l'évangile. Ce Prince fut vivement 
surpris de trouver à Rome un cardinal qui lui servit 
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d'inlerprète auprès du Père commun des fidèles, et au- 
quel la langue de l'Inde et ses dialectes étaient connus. 

Les princes appartenant à des comn^unions dissidentes 
se montraient empressés de payer au Prélat polyglotte 
le tribut de leur admiration ; le grand duc héréditaire 
de Russie, l'ancienne reine de Hollande se distinguèrent, 
dans les dernières années du règne du Grégoire XVI, 
parmi les grandes renommées de l'époque qui rendi- 
rent hommage au Cardinal. 

Ce fut au mois de mars 1844, que le savant pré- 
lat éprouva le plus dduloureux chagrin de sa vie ^ celui 
qui fut le plus profondément senti , et qui coûta des 
larmes amères à sa pieuse et érudite vieillesse : il perdit 
son neveu , en qui semblaient revivre avec ses vertus 
son admirable aptitude pour l'étude des langues; l'abbé 
Hinarelli n'avait pas quitté Bologne ; la célébrité et le 
crédit de son oncle n'avaient pu l'arracher à ses fonc* 
tions sacerdotales; jeune encore il avait été nommé 
primicier de l'insigne église de sainte Pétronne et 
recteur perpétuel de l'université. Plus tard la carrière de 
la prélature s'ouvrit devant lui ; Grégoire XVI, juste ap- 
préciateur de son mérite , l'avait nommé camérier secret, 
et lui avait conféré les insignes de prélat 4i mantelleta. 
Plus tard sans doute de nouveaux honneurs l'attendaient 
à Rome ; le ciel en l'appelant à lui voulut récompenser 
ses vertus ; il ne ^resta plus au Cardinal qu'une sœur 
plus qu'octogénaire , mère du prélat , des neveux 
étrangers à la carrière des lettres, et sa nièce, made- 
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moidelle Mioarelli , qui a entouré des soins les pltm. 
affectueux et les plus dévoués la vieillesse de llllu^^ 
tre cardinal. 

Nous sommes amenés à parler' maintenant des raj>^ 
ports que nous avons eu l'honneur d'entretenir, pendan e 
dant nos divers séjours à Rome / avec le Cardina I 
Mezzofanti ; nous en conservons un doux souvenir; rietcm. 
n'effacera de notre cœur ce culte de respectueuse 
admiration et de pieux dévouement que nous con — 
servons à sa docte et sainte mémoire. Notre rôl 
de biographe acquiert un nouvel intérêt, nous n'a 
Tons plus à rapporter des faits' qui nous soient étran 
gers, nous devenons le témoin heureux de ceux qo 
nous racontons, nous y avons pris 'part, et avec noi 
souvenirs , ce sont nos propres appréciations que noD 
avons à reproduire. Voici quelques feuillets de nôtres 
journal de voyage, écrit en 1846 : 

« Au second étage d'une maison de modeste appa^ — 
rence, située à Rome, dans une rue d'un nom pecB. 
poétique , aboutissant sur la place des Saints-Apôtres ^ 
oii le palais Valentini et le palais Colonna, aujourd'hcsi 
résidence du représentant de la France, étalent leii** 
noble façade, habite un illustre prélat, dont la renoncm-^ 
mée a depuis longtemps proclamé le rare mérite. Ifi^ 
de ces anciens escaliers de pierre, si communs à Rom^ 9 
vous conduit au seuil de la porte d'une antichambre 
de médiocre grandeur, où est placée l'image vénéréo 
de la Madone , aux pieds de laquelle on voit quelque^ 



— 103 — 

ciei^es et des vases de fleurs; des domestiques habil- 
lés de noir vous introduisent dans une seconde anti- 
chambre , où s'occupe toujours utilement un ecclésias- 
lique^ le plus souvent prêtre , qui a le titre de moUre 
de chambre; ce dernier vous introduit à son tour dans 
un salon convenablement meublé , mais sans luxe et 
sans ce dais de velours cramoisi et de forme carrée, 
qu'on trouve chez presque tous les princes romains. 
C'est là que bientôt s'empresse d'arriver celui que vous 
désirez voir et entendre. Vous voyez venir à vous 
un prêtre revêtu d'une soutane de couleur bronzée, 
bordée de rouge , et portant la calotte cardinalice. 

«Ce qui vous frappe d'abord, c'est l'extrême politesse 
avec laquelle il vous reçoit : sa voix pleine de douceur, 
mais faible, fixe votre attention; vous cherchez dans les 
yeux du prélat, dont la taille est ordinaire et dont l'çrga- 
oisation vous semble délicate, quelque chose qui vous 
fasse connaître ce qu'il est, vous regrettez de les trouver 
comme voilés par la fatigue; la physionomie, le corps 
tout entier , et jusqu'à lexercice de la parole, tout vous 
révèle une vie d'étude, une existence consacrée à de 
pénibles labeurs et à de longues veilles. Ce prélat qui 
vous reçoit avec tant d'aménité, qui souffre quand les 
étrangers lui demandent son anneau à baiser, est un 
prince de l'EgUse , le premier polyglotte du monde , 
célèbre dans toute l'Europe par sa vaste connaissance 
des langues et son érudition qui tient du prodige ; c'est 
un apôtre pour la piété et la modestie, comme pour 



— 104 — 

le don des langues; c'est le cardinal Mezzofenti » 

Il s'établissait bientôt des rapports de sympathie 
entre l'illustre prélat et les étrangers dont l'esprit 
cultivé savait 9 avec adresse, s'attirer sa bienveil- 
lance et flatter s6s souvenirs ; et ce qu'ils finissaient 
par admirer le plus^ à part son rare mérite de lin- 
guiste, c'était sa bonté et son incomparable affabilité ; 
ces rapports pouvaient se multiplier et aller jusqu'à la 
confiance, lorsque des recommandations aussi sûres 
qu'honorables disposaient favorablement le Cardinal 
polyglotte à l'égard de ceux dont il recevait les hom- 
mages toujours avec tant de modestie. 

Il permettait que lui rappelant quelquefois ses étu- 
des soutenues et sa vie de professeur à Bologne, on lui 
demandât par quels merveilleux moyens il avait en 
quelque sorte acquis le don des langues. Le Cardinal 
répondait avec une admirable simplicité qu'après Dieu 
et son amour pour l'étude , il reconnaissait devoir infi- 
niment au commerce des étrangers ; il aimait à s'expri- 
mer de la sorte : 

a Je crois que Dieu m'a accordé cette faveur non pour 
m'en glorifier devant le monde et dans des intérêts frivo- 
les, mais afin que je pusse contribuer au salut des âmes. 
J'étais à Bologne dans des temps de guerre ; jeune prê- 
tre, je visitais les hôpitaux militaires, j'y trouvais des 
hongrois, des slaves^ des allemands , des hommes de la 
Bohême , tous malheureux dans les combats , malades 
ou blessés que je ne pouvais ni confesser , ni ramener 
au sein de la religion catholique. Je sentais mon cœur 
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déchiré. Je m'adonnai à Tétude de ces langues étran- 
gères, et je parvins à en apprendre^assez pour me faire 
parfaitement comprendre; je n'en voulus pas davantage. 
Je commençai à me promener entre les lits des mala* 
des, j'en confessais quelqu'un , je conversais avec les au- 
tres y de sorte qu'en peu de temps j'eus considérable- 
ment accru mon vocabulaire; avec la grâce de Dieu, 
bien servi par mes' études et ma mémoire, je parvins 
à connaître non seulement la langue des nations aux- 
quelles appartenaient les malades, mais encore les dia- 
lectes particuliers des diverses provinces Les maîtres- 
d'hôtels m'avertissaient dès qu'un étranger arrivait à 
Bologne ; je me rendais auprès de lui, je ne craignais 
pas de l'interroger, de prendre des notes et de m'exercer 
avec lui dans la ^ prononciation de sa propre langue. 
Quelques savants jésuites et la présence de plusieurs 
espagnols, portugais et mexicains,, à Bologne , me va- 
lurent d'utiles secours pour Tintelligence des langues 
anciennes et des langues de leur nation. Je me fis une 
loi d'apprendre toutes les grammaires et tous les dic- 
tionnaires que je pus me procurer. Je mettais des 
mots dans ma tète , et lorsque un gentilhomme ou un 
modeste ouvrier passaient à Bologne, je perfection- 
nais ma prononciation av^c le premier ^ j'apprenais les 
locutions vulgaires avec le second, et j'avoue qu'il 
m'en coûtait peu , car avec la mémoire , Dieu m'avait 
donné une incroyable flexibilité dans les organes de la 
voix...)) C'est ainsi que nous avons entendu s'expri- 
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mer au décliu de ses jours, avec une ioeffable modestie^ 
le savaut lioguisle. 

Entretenaat un jour l'illustre Cardinal de ses rapports 
passagers avec lord By ron, nous recueillîmes de sa boa- 
che l'expression de ses nobles regrets sur là fin préma- 
turée du grand poète de l'Angleterre (1), dont il avait li»^ | 
et apprécié les œuvres ; nous l'avons entendu émettre^ 
sur le caractère, le talent de cet écrivain, avec autant de 
goût que de mesure, les opinions les plus judicieuses, (c* 
désolant septicisme qui depuis longtemps fatiguait 
âme, nous disait le Cardinal, semblait n'être pas fait poi 
luij il lui restait à écrire la plus belle page de l'aven — — 
tureux pèlerinage de son ChildeHarold, celle où apn 
nous avoir retracé ses doutes , ses combats et 
longues souffrances, après nous avoir dévoilé les plsd( 
profondes faites à son âme altière , il eût proclamé 
glorieux retour à la foi de ses pères,.... lord Byron n'au- 
rait-il pas succombé à ses regrets et à ses remords ? » Noui 
avons reproduit ici avec une secrète satisfaction ces mots9 
religieusement recueillis et qui honorent la mémoire di 
grand Poète. A son tour, il nous semblait que V 
Cardinal éprouvait une douce satisfaction à nous coai— 
muniquei* sa pensée. Il y a toujours quelque gloire hu- 
maine à fixer sur sa personne l'attention d'un grand 
homme ; l'intérêt voué par le Cardinal à la mémoire do 

(1) On sait que lord Byron, qui s'était dévoué à la cause de YémsJ^" 
cipatioD grecque, sVmbarqua à Gènes pour se rendre à Missolonghi, o«i 
il mourut à la peine le 18 avinl IS24 , âgé de 36 ans. 
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chantre de Childe Harold semble solliciter un pea 
d'indulgence poar ce génie égaré. Lord Byron est passé 
comme un brillant météore 'sur notre génération, mais 
ses vers arriveront à l'immortalité. L'âge eut calmé peut- 
être cette âme fouguease, et s'il n'eût pas quitté l'Europe, 
d'autres destinées se seraient sans doute accomplies 
pour lui. Il crut trouver une gloire nouvelle sur les 
bords de l'Hellespont^ et apaiser cette soif de renommée 
qui le dévorait ; mais la mort vint briser la trame d'une 
vie si tourmentée ; une petite croix de bois fut trouvée 
sur sa poitrine ; n'était-ce pas là le prélude de cette vie 
nouvelle entrevue par le Cardinal , si cette intelligence 

ne se fût trop tôt éteinte ? 

A propos de cette sombre poésie de Byron où l'on 
trouve de si grandes beautés littéraires, nous avons 
eu l'occasion d'entretenir plusieurs fois Tillustre Cardi- 
nal, qui parlait lui-même l'anglais avec tant de distinc- 
tion, de l'obstacle presque insurmontable , pour les 
français du midi , que présente la prononciation de 
cette langue , obstacle contre lequel nous avons lutté 
longtemps , lorsque plus jeune nous avions assayé 
de l'apprendre ; il voulait bien descendre aux explica- 
tions les plus élémentaires, nous citer des exemples 
pris dans les deux langues, et nous donner quelques 
règles générales propres à applanir les difficultés ; nous 
pouvons assurer que ses explications sur la prononcia- 
tion de cette langue nous ont toujours paru tellement 
lucides et méthodiques ^ qu'on aurait cru les recueillir 
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plutôt de la bouché' d'un professeur habitué de longue 
date à renseignement pratique de la langue, que d'un 
savant qui n avait appris l'anglais que pour lui-même. 
' Nous avons eu l'honneur de faire hommage au Car- 
dinal de plusieurs ouvrages ; il en est deu^s: qui, se rat- 
tachant à ses études favorites , ne doivent pas être 
passés sous silence. Nous lui offrîmes au nom du vé- 
nérable Archevêque de Toulouse, Mgr. d'Âstros, que 
ses luttes contre l'université et celles bien plus dange- 
reuses soutenues au commencement du siècle pour la 
défense des droits de l'Eglise . avaient placé si haut 
dans Feslime du clergé romain , un catéchisme Bas- 
que (1) que ce prélat avait fait rédiger quand il était évo- 
que de Bayonpe. Un tel livre ne pouvait être reçu qu'a- 
vec, plaisir par le Cardinal polyglotte, qui en lut et en 
traduisit en français plusieurs passages. L'occasion était 
bien trouvée, nous primes la respectueuse liberté d'in- 
terroger le Cardinal sur cette langue aux origines in- 
connues, aux difficultés insurmontables , que l'on parle 
aux pieds de nos Pyrénées. Si nos souvenirs sont fi- 

(1) GATIGHIMA EDO FEDEA LABURZKI 
PAUL-THÉRÈSB-DAVID D'ASTROS, BAYONACO TAUN 

APHIZPICUARBir MA.XrUZ IMFaiMJLTUA. 

Hau hakharic irakhaxria içaiteco diocesa gucian. 

(1823) 

Catéchisme ou abrégé de la foi, imprimé par ordre de Mgr Paut-Thé- 
rèse-David d^Astros , évéque de Bayonne , pour être seul enseigné dans 
Vétendue de son diocèse. 
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dèles, il semblait difficile à l'illustre polyglotte d'établir 
entre le Basgue , le bas Breton et le Gallois , les mêmes 
rapports qui unissent ces deux derniers dialectes dont 
les analogies sont connues; il citait un des dialectes 
des plus anciens du Pérou qui a avec le Basque une 
analogie frappante sous le rapport surtout du système 
des conjugaisons. Il ne partageait paè l'opinion de ceux 
qui ont cru voir dans la langue de l'antique Cantabrie j 
qu'il considérait comme la plus ancienne de l'Espagne, un 
dialecte Carthaginois ;. tout en reconnaissant la difficulté 
qu'il y a de classer le Basque dans la grande famille 
des langues y l'opinion de ceux qui le considèrent comme 
d'origine Japbétique lui paraît beaucoup plus probable. 
Telle est en substance l'opinion du Cardinal sur la 
langue Basque, qu'il se plut à uous faire connaître. 
Des ecclésiastiques distingués par leur mérite , nés 
au centre des pays basques , nous ont assuré que le 
Cardinal avec lequel ils avaient eu de rapports pro- 
longés parlait également bien les deux dialectes (1), 
le Labourdain et le Soulelain ( ce sont les deux princi- 
paux)^ offrant entre eux des différences bien tranchées. 

(1) Le Labourdain est gëDëralement parlé dans rarrondissement de 
Baronne ; le Souletain dans celui de Maulëoo. On distingue un troisième 
dialecte parle dans plusieurs cantons de ce dernier arrondissement^ partici»- 
pant des deux premiers, appelé Bas Navarrais, se rapprochant cependant 
davantage du labourdain. 

On sait que parmi les différences dignes de remarque, qu'offrent les deux 
principaux dialectes de la langue basque , on prononce la lettre U dans le 
dialecte souletain comme on le prononce dans la langue française; tandis 
que dans le dialecte labourdain , il est prononcé comme en espagnol et 
comme dans toutes les langues de l'Europe , le français excepté. 
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* 

Od ne se rendra jamais assez compte, on de la prodi- 
gieuse aptitude du Cardinal pour l'intelligence des lan- 
gues y ou des difficultés qu'il a eu à surmonter pour 
parvenir à comprendre et à parler comme il le faisait, 
cette langue basque, qui a fait le désespoir de tant de 
linguistes. 

Nous lui fîmes hommage dès poésies de Goudoulin(l). 
Quoiqu'il connût notre langue Romane et les tra- 
vaux de M. Baynouard , le nom du poète toulousain 
frappait son oreille pour la première fois ; aussi té- 
moigna-t-il un vif empressement à lire ses poésies ; ses 
yeux s'arrêtèrent d'abord sur un des Noëls insérés dans 
le volume et commençant par ses mots... Fasan a qui 
canto milhou; il le lut, et a chaque strophe il nous en don- 
nait une traduction fidèle, rendant avec élégance la pen- 
sée du poète. L'illustre savant ne fut arrêté que par an 
seul mot, que sa profonde sagacité lui fit bientôt compren- 



(1) LAS 

OBROS 

DE 

PIERRE GOVDELIN, 

ÂVGHlgNTÂDOS D'VNO 
noubélo Floureto. 



A TOVLOVSO, 

Per Pierre Bosc. m. dc. klyui. 

jémbé pribiletgé. 
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dre (1). Il éprouvait une véritable satisfaction à lire des 
vers composés en notre langue Romane^ c'était comme un 
nouvel idiome poétique dont il enrichissait sa mémoire 
déjà si féconde, il en était heureux; pour nous, quoique 
bien prévenus, nous éprouvions un de ces mouvements 
de surprise extatique en Tentendaiit lire, comprendre, 
expliquer et rendre avec autant de facilité que d'exac- 
titude en langue française les poésies patoises de notre 
poète gascon. 

Dans sa vie de cardinal, Mezzofanti se montra tou- 
jours homme d'étude; la mort' seule pouvait l'arra- 
cher à ses travaux de linguistique. Nous savons que 
dans ses dernières années , malgré les soins que 
réclamaient sa santé affaiblie et ses yeux fatigués, il 
étudiait avec plus de soin qu'il ne l'avait jamais fait la 
langue banque; il s'occupait même du dialecte bohé- 



(1) !NoQ8 reproduisons ici le couplet du Noël, où se trouve le mot 
daiUoj qui tout d'abord ne fut pas compris par le Cardinal ; il voulut que 
nous lui en donnassions la traduction française ; mais lui ayant dit que 
c'était un des attributs les plus ordinaires de la mort , aussitôt Tiraage de 
la mort aormëe de sa faux se présenta à son esprit et il acheva la traduction 
du Noël. 

Mes quand el desplazec à Diu y 
Tout intréc en camp de bataillo , 
Le bouD-beur li dissec adiu , 
La mort arribéc an sa daillo, 
£l de doulous vn regimen 
Espalléc soun countentomen. 
ça ça trien, etc. 
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mien (1) , el des divers dialectes de la langue romane 
parlés dans les provinces méridionales de la France, 
il recherchait avec empressement les poésiies compo- 
sées en ces dialectes. Il s'était procuré toutes les poé- 
sies de Jasmin publiées jusqu'en 1847; il applaudis- 
sait au talent du poète agenais; il eût -voulu pou- 
voir Tencourager de ses suffrages; il trouvait t|^l 
cherchait trop à poétiser la langue qu'il parlait si bien. 

Nous aurons occasion d'entretenir encore nos lecteurs 
de la langue romane; si nous ne le faisons pas ici, c'est 
pour ne point déroger à la loi que nous nous sommes 
imposée , en suivant autant que possible l'ordre chro- 
nologique des faits. Quant aux opinions émises par le 
Cardinal sur quelques-unes des plus graves questions 
de linguistique, qu'après bien d'autres nous avons 
recueillies de sa bouche, nous nous contenterons de les 
rappeler dans la troisième partie de cet Ecrit. 

(1) Nous YouloDS parler ici des dÎAlectes bohëmiens da midi sealemenl^ 
du Gàano espagnol et du Zin^arOf italien appartenant à la même £unii]e» 
Ce dernier , moins abruti que ses frères des Pyrénées, trafique sor le» 
mulets dans les Apennins , dont il habite les gorges ; il descend dam k^^ 
grandes villes pour son commerce, et sa femme, ou sa compagne , ir^ 
pour profeâsion de prédire la bonne aventure aux bonnes femmes d&^s 
villes et des campagnes. 

A Bologne , l'abbë Mezzofanti avait profité de tontes les rencootr^s^ 
pour accroître ses connaissances dans les langues, il n'avait dédaigné acm ^ 
cuqe occasion de connaître un dialecte de plus. 

11 existe à Rome, au quartier des monts, une rue appelée yia lingar^ 
CVtait, il faut le crcirc, une des résidences favorites de ces bandes mt" 
madcs que trainaieut à leur suite, dans des temps déjà loin de nous , ^ 
armées françaises et espagnoles qui traversèrent à plusieurs reprises b 
Péninsule italique. 
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IV. 



ARRIVÉE DE l'empereur NIGOLAS A ROME; ENTRETIEN DE l'aUTO^ 
CRATE ET DE GRÉGOIRE XYI. — LE CARDINAL MEZZOFANTI EST 
INVITÉ A SB RENDRE AUPRÈS DE l'bMPEREUR , SON ENTREVUE 
AVEC LE GZAR. — VISITE DES OFFICIERS DE L'eMPEREUR AU PA' 
LAIS VALENTINI. 



Ed suivant l'ordre des temps , nous arrivons à une des 
grandes époques du règne de Grégoire XVI, nous voulons 
parler du voyage de l'Empereur de Russie à Rome. Le 
monarque revenait de Naples , où la douceur du climat 
avait attiré l'Impératrice malade. C'était un événe- 
ment que l'arrivée de l'autocrate dans la métropole ca« 
tholique , l'opinion publique s'en montrait vivement pré- 
occupée ; pour les uns le Gzar était un persécuteur fa- 
ix)uche, obéissant au fanatisme d'un sectaire; pour les 
autres , un monarque rusé et politique ; pour le plus 
grand nombre un grand prince. L'histoire racontera cette 
entrevue mémorable où le plus puissant roi de la terre 
humilia son front devant le serviteur de Gelui^ qui eut 
an roseau pour sceptre ; elle dira que son imposante 
parole fit naître le remords et le trouble ; elle rappor- 
tera les suites de son intervention personnelle dans la 
déplorable persécution suscitée contre les ciatholiquos 
du vaste empire de Russie et de Fanciea royaume de 
Pologne; elle gravera sur l'airain les belles paroles de 

8 
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Grégoire XVI adressées au roi moscovite , en faveur 
des catholiques persécutés. II disait, ce pootife vénéré, 
songeant à son grand âge : « que le temps approchait 
où il devait aller rendre compte à Dieu de son admi- 
nistration y et que le Souverain auquel il s'adressait 
aurait, lui aussi, un compte à rendre. » Ge fut sous l'ins- 
piration de sa piété et de son courage qu'il trouva dçs 
paroles énergiques pour défendre devant l'autocrate , 
la justice et la religion opprimées dans ses Etals 

On se préoccupait de l'entrevue du Pontife avec le 
Gzar, et quoique l'étiquette romaine eût tout prévu^on ne 
savait pas quel serait, des deu^ ou trois cardinaux dé- 
signés par l'opinion^ celui qui assisterait à cette entrevue 
mémorable et servirait d'interprète au Pontife couronné. 

C'était dans les premiers jours de décembre 184S; 
la question fut agitée devant le Pape, le cardinal Mez* 
zofanti ne fut point appelé auprès du pontife , il ne lai 
servit point d'interprète. En consentant à voir l'Em- 
pereur, Grégoire XVI proféra ces paroles remarquables : 
(« Sa Majesté pourra parler français si elle veut ; pour 
moi je ne puis parler que deux langues : comme Pape , 
celle de l'Eglise ; comme souverain, celle de mes Etats. 
L'Empereur pourra amener avec lui , M. de Boutenielf 
son ambassadeur; j'aurai avec moi le cardinal Âcton.» 
Ce fut à dessein que le saint Pontife voulut avoir avec 
lui un cardinal appartenant à une famille anglaise ; on 
crut reconnaître à Rome dans ce choix une intention * 
politique de la part du chef de l'Eglise. 
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L'empereur Nicolas, qui occupait avec sa suite le 
palais GiustiniaDi , visitait les monuments et les merveil- 
les de Rome ; le i^gcdinal polyglotte en était une des 
plus rares; ra0t<»ci^te voulait le voir et Tentendre, 
et con versei^B^T^ . lui ^jl n'eût pas été fâché que Gré- 
goire XVI eût satisfait sa curiosité en le désignant com- 
me interprète , et l'eût dispensé ainsi de ce soin. 

M. de Boutenieff écrivit une lettre au cardinal Mez- 
zofanti pour l'inviter à venir présenter ses devoirs à 
l'Empereur; l'autocrate recourut encore à une démarche 
qui avait quelque chose de plus direct et de p}us déli- 
cat ; l'aide de camp de service auprès de sa personne 
écrivit au nom de son maître au Cardinal. L'Eminence 
se rendit auprès du puissant monarque , qui lui fit l'ac- 
cueil le plus distingué et le plus bienveillant; l'entres^ue 
fat assez longue ; le Gzar lui parla russe et polonais, et 
il avoua que le Cardinal parlait le russe avec autant de 
facilité qu'un homme de sa nation ; mais le Cardinal ne 
pouvait rendre le même témoignage à l'Empereur quant 
à la langue polonaise ; il disait que le Gzar , malgré la 
grande habitude qu'il avait de la parler, se trahissait 
dans quelques mots , et qu'il avait entendu parler cette 
langue par d'autres avec plus de perfection. 

Si l'empereur Nicolas était parfaitement satisfait, les 
aides de camp et les officiers supérieurs du prince, 
qui l'accompagnaient y ne pouvaient l'être : il ne leur 
avait point été permis d'entretenir individuellement 
le polyglotte. Quelques jours après l'entrevue du mo- 



'4. 
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narque^ ils se rendirent an palais Valcntini chez le Car- 
dinal ; et , dans son salon , avec autant de respect d^ 
la part des nobles étrangers , que de courtoisie et d( 



bonté de la part du maître de la niaisoD , il s'engageai^BL 
une longue conversation en russe, en poloiwîs^ en slave -_ ^ 
en lithuanien , où ces hommes de guerre , qui ne ren- 
dent pas souvent leurs armes , s'avouèrent vaincus sur 
le champ de bataille de la linguistique. Ils obtinrent di 
Cardinal polyglotte qu'il voulût bien écrire lni-mtok^ 
sur leur album quelques sentences ou devises en leoir 
propre langue; il consentit avec bonté aux démrs qui 
lui étaient exprimés. Les officiers de l'Empereur quit- 
tèrent le Cardinal émerveillés de l'accueil quils en. 
avaient reçu ; ils ne savaient ce qu'ils devaient le plo^ 
admirer, ou de son intarissable facilité à parier les hfi^ 
gués, ou de la bonté de son caractère et de la parfidi^» 
urbanité de ses manières. 
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V. 



DERNIÈRES ANNEES DU REGNE DE GREGOIRE XVI ; AVENEMENT DE 
PIB IJL ; TÉMOIGNAGE DE HAUTE BIENVEILLANCE DONNÉ PAR LE 
NOUVEAU PONTIFE AU GAROIKAL MEZZOFANTI. — EXEMPLE REMAR- 
QUABLE DE LA SAGACITÉ DU CARDINAL EN FAIT DE DIALECTE RO- 
MAN. — RAPPORTS DU CARDINAL AVEC l' AMBASSADEUR TURC PEN- 
DANT SON SÉJOUR A ROME. 

Nous sommes arrivés aux dernières années de la vie 
de Grégoire XVI; après un règne glorieux dont l'his- 
toire aura à nous raconter les faits mémorables , le 
pontife s'endormait du sommeil des justes et se ré- 
veillait dans les splendeurs de l'éternité, le 1®' juin 1846. 

Dans ses miséricordieuses pensées, la Providence ne 
voulut pas ajouter aux regrets de son Église , en pro- 
longeant sa viduité. Le ciel répondit à ses supplications, 
en lui donnant un Pontife qui , héritier des vertus de ses 
prédécesseurs , devait jeter sur le trône apostolique une 
douce et pure lumière, et s'attirer le respect et l'adini- 
ration de l'Europe par la magnanimité de ses intentions 
et par son courage dans l'adversité. Âmi de toutes les 
gloires de l'Italie , Pie IX le fut du cardinal Mezzofanti, 
qu'il avait commencé à estimer comme collègue , qu'il 
admirait comme savant et auquel, dès son avènement 
au trône, il s'empressait de donner un témoignage parti- 
culier de haute bienveillance, en lui faisant cadeau d'une 
riche tabatière en or ornée du chiffre pontifical , et en 
accordaai à son crédit des grâces et des faveurs que 
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le Cardinal ne sollicitait jamais que pour adoucir 1 
plus légitimes infortunes. 

Nous avons dit que les infirmités de la vieillesse^a'a —' 
vaient point affaibli son goût pour r^étade des langues. L^si 
langue Romane et ses dialectes si multipliée étaient poar=r r 
lui l'objet d'une attention plus suivie. Nous croyons pou- ^" 
voir l'expliquer en disant, que parmi le grand nombr^^^'^ 
d'ecclésiastiques du midi de la France attirés à Rome par ^^ 
la piété ou l'amour des arts , il en était bien peu q\i^ni 
n'ambitionnassent d'entretenir le célèbre linguiste ; les. 
idiomes vulgaires avaient souvent la préférence, 
Mezzofanti encourageait les plus timides; il aimait que! 
quefois à prendre l'initiative. Nous pourrions citer i< 
le nom de plus d'un prêtre voyageur et d'un pèleriM) 
catholique, pour lequel un court entretien avec le Car- 
dinal conserve tout le charme d'un des plus délicieux 
moments àe la vie; un d'entr'eux, homme d'esprit et de 
cœur, soldat dévoué de cette milice apostolique dont le^ 
prêtres sous le nom de Pères de la miséricorde évangélî- 
sent la Fiance, a droit à un souvenir particulier; il avait 
été déposer son hommage de piété filiale aux pieds de 
Pie IX au milieu des vives allégresses de l'Église. II fat 
présenté au cardinal polyglotte. Le prêtre français s'in- 
cline, baise l'anneau , et adresse au cardinal ces parole 
en langue romane : f ifez 



(( 



Ëminenço , 

« Yo nou bous parlaréy pas lati dins lou païô de Ci- 
ceroun ; yo nou gaousayoy pas bous parla grec ; aco 



in 
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sayo m'expaousa à resebre may d'uno litchou que bous 
o'aoarias pas loo temps de me fa. 

(( Yo preféri domic ^ bous parla lou lengatche de ma 
mayre , yo boas exprimaré milieu lous sentimens d'ad- 
miratiou et de proufound respet douât yo soun péné- 
trât per bostro Eminenço, et dount yo la^prégui de 
boulé pla recebre Foumatche. » 

Nous traduisons ici ces paroles : . 

Eminence , 

« Je ne vous parlerai pas latin dans la ville de Gicé- 
ron; je n'oserais vous parler grec, car je m'exposerais 
à recevoir plus d'une leçon que vous n'auriez pas le 
temps de me donner. 

u Je préfère donc vous parler le langage de ma mère, 
je vous exprimerai mieux les sentiments d'admiration 
et de profond respect dont je suis pénétré pour votre 
Eminence, et dont je la prie de vouloir bien recevoir 
l'hommage. » 

Ces paroles prononcées av^ cette modeste assu- 
rance qu'inspirait la bonté si connue du Cardinal, 
fixèrent son attention; il parassait impatient de ré- 
pondre. 

(( Vous n'êtes point de Toulouse, M. l'abbé, lui dit 
Mezzofanti , encore moins provençal , mais vous n'êtes 
pas né bien loin de cette ville. » Le prêtre français, 
dont la bienveillante amitié nous est précieuse , et qui 
adressait ces mots heureux dictés par le cœur au sa- 
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vant Cardioal , est né à Montaoban , et il Id 
dans toute sa pureté le dialecte de cette ville, 
tretieo se prolongea , le Cardinal lui parla ensuite divei — a 
dialectes Romans, entr'autres le provençal, qu'il estima^ \ 
un des plus riches et des plus variés. 

Nous laissons ici à nos lecteurs le soin d'appréder 
ce qu'il fallait de sagacité au Cardinal pour reconnaître 
et distinguer les dialectes de la langue romane , dont 
les différences sont quelquefois peu tranchées et de- 
vaient, ce semble^ êtrc^ à peine sensibles pour un ilalien 
qui n'avait jai&aia quitté sa patrie. 

Le Cardinal oonnaissàit tous les divers dialectes par- 
lés dans le sud-émst de la France, n fiant en dire au- 
tant de la plupart des pMois de nos divers départemeots. 
Les ecclésiastiqu^'de la Bretagne parlaient avec hn le 
bas-breton. « Un joûr^ dit TÂuteur des Trm Jtof?ies(l)^ 
le Cardinal demandait à un de nos amis de quelle pro-' 
vince de France il était; delà Bourgogne, répondit41; 
ah 1 vous avez deux patois bourguignons, lequel parlez^ 
vous? je connais le patois de la Basse-Bourgogne; et le 
Cardinal se met à lui parler le bas-bourguignon avec noe 
facilité à rendre jaloux tous les vignerons de Nuits et de 
Beaune.... » Ces exemples se sont bien fréquemment 
renouvelés pendant les dix dernières années de la vie 
du linguiste. Les étrangers le quittaient toujours avec ^ 

(1) Tom. II. 
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regret ; ils étaient heureux d'obteoir de lui quelque sou- 
venir; aussi le Cardinal avait-il constamment à sa dispo- 
sition une ample provision de petites images représen- 
tant des siyels religieux : Maria Sanctissima : Maria Adn 
dokrata : Jesu Sacramentato , etc., sur lesquelles il se 
plaisait à écrire quelques pieuses devises; î| les leur 
donnait; ceux-ci étaient fiers de les recevoir de ses 
mainSy se promettant bien de les garder précieusement. 

Nous ne devons pas oublier ici une des dernières 
circonstances de la vie de l'illustre Cardinal , où il fut 
appelé à donner encore un nouvel exea^le de son 
érudition linguistique. 

A l'avènement de Pie IX au trône pontifical , l'aurore 
de ce règne mémorable avait brillé aux yeux des na- 
tions plongées dans les ténèbres de l'erreur ; leurs 
monarques.envoyaient leurs félicitations et leurs hom- 
mages au nouveau souverain de Rome . et un ambas- 
sadeur ottoman arriva des rives du Bosphore dans la ca- 
pitale catholique, pour offrir au nouveau chef de l'Eglise 
l'expression des sentiments et les vœux de l'Empereur 
son maître. Les portes du palais apostolique s'ouvrirent 
devant l'Envoyé du Grand Seigneur ; on sait l'affabilité 
et les grâces de Pie IX , et les témoignages de la munifi- 
cence pontificale donnés à l'ambassadeur ; plusieurs au- 
diences lui furent accordées, le cardinal Mezzofanti ser- 
vit toujours d'interprète au Pontife de Rome et an 
noble étranger. 

Kekib Effendi^ ambassadeur turc, resta vingtKîinq jours 
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dans la capitale des états de l'Eglise ; il était logé Via 
due macellij avec sa suite ; il Bt trois visites au cardinal 
Mezzofanti, qui les lui reodil; il n'y eut rien d'officiel 
dans leur entretien, où fut déployée de part et d'autre 
l'étiquette turque et la haute courtoisie romaine, tempé- 
rée par l»douce affabilité du polyglotte. L'Ambassadeur 
fut émerveillé de lui entendre parler sa langue avec 
autant de perfection ; mais sa surprise fut plus grande 
encore, lorsqu'il l'entendit parler divers dialectes tares 
des provinces les plus éloignées de l'empire; cette 
surprise ne connut plus de bornes ^ elle se traduisit par 
des élans d'admiration tout-àfait compromettants pour 
la. gravité ottomane , lorsque le Cardinal voulut dans sa 
bonté moduler devant FAmbassadeur quelques couplets 
en dialecte ottoman , que répètent les classes les plos 
modestes à Constantinople. Kekib Effendi témcNgoa 
toute sa profonde gratitude et sa respectueuse admi- 
ration pour le cardinal polyglotte, avec lequel il eot 
été si heureux , disait-il , de voyager et de revenir 
la capitale de l'empire. 
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VI. 



OLUTION ROMAINE ; DÉPART DE PIE IX POUR GAETE ; AFFLICTION 
»U CARDINAL. — SA MALADIE; SA MORT. — SES FUNÉRAILLES; 
JBFUS DES HONNEURS QUE LA RÉPUBLIQUE VEUT RENDRE A SA MÉ- 
lOIBE. — SA SÉPULTURE A l'ÉGLISE DE SAINT ONUPHRE. — INS- 
XUPTIONS DIVERSES. 

Noos touchoDS aux premières calamités politiques du 
$ne de Pie IX , et aux dernières aouées du Cardinal, 
iistoire a déjà recueilli toutes les péripéties de ce 
and drame, où l'impiété, l'hérésie et l'esprit de ré- 
lie s'étaient divisé les rôles pour arriver au même 
il, la destruction de la foi, par le renversiement de 
ntorité temporelle du pontife Romain. Cette autorité 
vénérable ne parut jamais plus menacée que dans 
s jours de triste souvenir, où , au milieu de la cons* 
rnation générale , la révolution se préparait de nou- 
eux trophées dans la métropole catholique ; le Vicaire 
' Jésus-Christ, abreuvé d'outrages et poursuivi par la 
ûlence, se vit forcé de demander à l'exil l'indépendance 
' son autorité et la sûreté de sa personne sacrée. 

De vives et légitimes appréhensions étaient venues 
porter le trouble dans cette vie d'études et de calme 
avait menée le Cardinal ; comme sujet fidèle , comme 
ûce de l'Eglise, il s'était associé à toutes les douleurs 
son auguste chef; les excès des révolutionnaires , 
1*8 attentats contre l'Eglise romaine , objet de son 
te et de son pieux dévoûment, avaient brisé son âme ; 
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il avait suivi de son amour et de son indéfectible fidé- 
lité l'auguste exilé de Gaéte; le sacré Collège était dis- 
persé ; resté à Rome devenue ingrate , il n'avait point 
courbé sa tête devant l'émeute qu'il ne craignit jamais; 
il quittait souvent ses livres pour se réfugier dans la 
prière. Cependant ses jours s'écoulaient dans de dooloQ- 
reuses incertitudes et d'ineffables tristesses. 

Les événements à jamais déplorables dont la capi- 
tale du monde chrétien venait d'être le théâtre^ avaieot 
réagi sur cette existence fatiguée par de longs travaux 
d'esprit , et ses forces allaient chaque jour en faiblissant 
malgré l'intégrité des organes. L'année 1849 s'ouvrait 
sous les plus tristes auspices ; le Cardinal ne sortait plus 
de ses appartements ; à grand peine , il pouvait célébrer 
les saints mystères dans sa chapelle. Au mois de février 
une pleurésie aiguë se déclara , son état inspira de 
vives craintes; des soins éclairés conjurèrent 'le danger, 
mais ils ne purent en écarter les suites funestes; 00 
rayon d'espérance vint, vers la fin de ce mois, ré- 
jouir ses amis; le vénérable malade conservait peo 
d'espoir, il avait le secret de Dieu qui allait bientôt ap- 
peler à lui cette âme si pure et cette intelligence élevée. 

La plus belle page de la vie d'un prêtre , est le récit 
de sa mort ; nous allons donc mettre sous les yeux de 
nos lecteurs la plus belle page de la vie du Cardinal; 
nous n'avons plus ici à considérer le savant , mais biea 
le prêtre plus habile encore dans la science qui fait 1^^ 
saints. 
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A Textrème fin do mois de février l'état du vénérable 
Cardinal empira , les suites de sa pleurésie se compli- 
quèrent d'une gastrite nerveuse ; comme sa vive intel* 
ligence ne l'abandonna jamais, il comprit la gravité de 
son état , et dès tors il se prépara à la mort qui lui pa-- 
raissait prochaine. Il avait été toute sa vie pieusement 
dévot à saint Joseph son patron ; dans ses moments su- 
prêmes il devait l'invoquer à double titre, car ce saint pa-* 
triarche est honoré comme le patron de la bonne mort. 
Le Cardinal commença une neuvaine en son honneur, 
assisté de son chapelain il en récitait tous les jours, les 
prières ; ces exercices de piété n'étaient interrompus 
que par de pieuses lectures qu'on lui faisait, auxquelles, 
quand ses forces le lui permettaient, il ajoutait lui-même 
quelques réflexions pleines de sentiment qui portaient Té- 
dificaiion dans les âmes pieusement émues des prêtres, 
des amis, de ses neveux et de sa nièx^e, qui entouraient sa 
€oache. Cette dernière lui a prodigué les soins les plus 
iatelh'gents , devinant quelquefois la pensée du pieux 
malade, auquel le docteur Azzocchi prodiguait aussi avec 
dévoueffiént les soins de son art. Au milieu de ses souf- 
frances son cœur battait pour cette Eglise romaioe veuve 
de son pontife; on l'entendait souvent répéter ces pa- 
roles : Mio DiOy abbiate pietà deUa Ghiesa ! preghiamo per 
leil Dio nitOj abbtàte pietà di me! l\ fixa le jour où il 
voulut recevoir le Saiût- Viatique , et l'Extrême-Onclion j 
iï se prépara à ia réception de ces sacrements par un 
'enouveliemen^ de f^f^rear^ et les élans d'une piété 
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vive. Ce fut le curé des saints Apôtres, le Père Antoine 
Ligi (1), Religieux conventuel, qui , assisté de plusieurs 
ecclésiastiques , des chapelains du cardinal , du Père 
Proja son confesseur, aujourd'hui vice*sacriste (2), et de 
l'abbé Marcelli son maître de chambre, administra à l'é- 
minent Prélat les derniers sacrements de l'Eglise. L'édi- 
fication fut profonde , et Fémotion bien vive : la foi dn 
prêtre rayonnaiit sur la figure du vénérable malade ; son 
âme se repliait sur elle-même, grâce à son dédain pour 
les choses d'ici-bas, et au milieu de ses douleurs du 
moment et de ses appréhensions d'avenir, plus prompte, 
plus légère dans son vol vers les régions éternelles , elle 
se livrait avec rayissement à la contemplation de ces 
hauteurs célestes , où l'on ne connaît ni tempêtes , ni rui- 
nes. Un mystérieux recueillement succéda à l'émouvante 
cérémopie ; un doux repos vint s'emparer des sens dn 
Cardinal. 

La faiblesse allait croissant, on l'entendait avec pdne 
répondre aux litanies de la bonne mort ; quand ses forces 
ou sa mémoire venaient à le trahir au miliea d'une trop 
longue prière, il disait ces mots : È Basiày termàdamoper 

( 1 ) La coD6ance de Pie IX a appelé aux importantes fonctions de TÎce* 
gérant de Rome le digne pasteur de la paroisse des SS. Apdtrcs , qm les 
remplit aujoard'hai avec autant diubiletë qœ de prudence. M^ T ^gî 
est archevêque d^Iconie in partAus, 

(2) Cest un emfJoi important à Rome que celui du Sacristain du P^, 
qu'on y appdle Mmuigmtr Sa€nata ; il est toujours ardierêqne de 
Porphyre et pris dans rordre des Ermites de S. Ai^pistin. Ce prélat atta- 
che à ses fonctioos divers ecclésiastiques qui ont le litre de TÎce^-aa- 
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un Gloria Patri. Il avait fait commeocer une secot^de neu- 
vaioe en l'honneur de S. Joseph ; mais il ne devait la 
terminer que dans le ciel , où il était appelé à fêter son 
saint patron. Les trois derniers jours de sa maladie , il 
priait de cœur , et les mouvements de son âme se pei- 
gnaient sur sa figure dont la maladie n'avait point altéré 
les traits. Le 15 mars 1849 devait être le jour suprême; 
on récitait autour de lui les prières des mourants; sa 
parole quoique bien faible se détachait quelquefois très- 
nettement ; on recueillait de ses lèvres de touchantes as- 
pirations vers Dieu. Dans la nuit du 15 mars, des 
symptômes précurseurs do' la mort se manifestèrent ; 
on l'entendit répéter plusieurs fois ces mots : Andiamo^ 
Andtamo j prestd in ParcuUso; son intelligence semblait 
errer à travers les. ombres de la mort^ saus se détacher 
du souverain bien. La nature était épuisée; un peu après 
minuit , il articulait à peine un acte d'amour de Dieu, et 
son &me s'échappait de son corps , il la remettait aux 
mains de son créateur. Ainsi s'éteignit cette vive intelli- 
gence. Le Cardinal était né, comme on l'a vu, en sep- 
tembre 1774, il a donc vécu 75 ans moins 6 mois. 

Le malheur des temps ne permit pas au clergé de la 
paroisse des Saints Apôtres et à la famille du Cardinal 
de rendre à l'illustre défunt les honneurs qui lui étaient 
dus ; son corps ne fut point exposé sur le lit funèbre 
dressé dans la salle du trône des palais cardinalices , 
où on élève des autels pour la célébration des saints 
mystères. , 
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Dans la soirée da secood jour qui sqîtH b mort da 
Cardinal , ses restes mortels furent tr an spo rté s an miliea 
d'an oortége me%zo privalo , à Féf^ise de saînl Onophre, 
dont l'illustre défunt était titulaire. La voitore qui portail 
le corps était, précédée et suivie de domestiques à la 
livrée du mttaéi^'qà avaient à la main des tordies ; 
trois vqjp ifi de devi avaient. Elles étaient occcpées 
par des cMlpfBhiiB^ des camériers, le doyen, et les 
serviteurs du prélat décédé ; ce oortége , si modeste 
partout et surtout à Rome , se rendit à saint Ona[Aie 
par le chemin le plus direct ; on craignait Témeute, qu 
n'a pas toujours respecté les morts les plus illustres. 

Ces craintes étaient, disons4é, exagérées ; dans la ma- 
tinée qui précéda les funérailles du Cardinal, le bolonais 
Gherardi, homme assez inoffensif, ministre defios- 
truction publique de par la révolution romaine, et 
qui professait une respectueuse estime pour le Cardioal, 
se présenta au palais Valentini , et proposa à la nièce 
du prélat, Mlle Minarelli, une députation déjeunes 
gens de luniversité qui s'offrait spontanément pour faire 
partie du convoi , ainsi que des détadiiement& de la 
garde nationale pour l'escorter; on refina ipoliment, et 
on répondit que l'on se conformait atiicleàiânt aux vo- 
lontés de Tonde à jamais regrettable que Ton venait de 
perdre... La révolution, au miUeu de ses excès , se res* 
pectait encore assez pour rendre ce modeste hommage 
à la mémoire de Tillustre Cardinal ; mais elle n'avait pas 
oncoro atteint Tapogéede ses hauts faits. Disons, pour 
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être justes, qae les tiommes qui exerçaieat à Rome an 
pouvoir sacrilégement usurpé n'avaieat point osé troubler 
la proroade et douloureuse solitude de t'émiaent prélat; 
seul de tous les membres du sacré collège , il contiaua de 
jouir du reveou attaché à ses fouclioDs; la Itt'publique 
Romaine respecta soq Ptafo Cardinalizio (1) , seule res- 
source du Cardinal , oé absolument sans fortune. 

Les Religieux de S' Onuplire reçurent le précieux 
dépôt, ils l'ont placé à côté des ossements du Tasse (â) ; 
le linguiste repose non loin du grand poète. Le prélat 
président de la fabrique de S' Pierre présida aux cé- 
rémonies funèbres. 

Dans la bière où sont déposés les restes dn Cardinal, 
renfermée elle-même dans deux autres bières, dont 



(1)OiiappeUeaiD>il'allocatioDaiiiiaelledF4000écas romains (33600 f.) 
donnée par la Chambre Apoilolique aui cardiavui iuliena. Il eitd'iuage 
que les cardinaux- princes ne profitent point de cette allocation j ik la 
laissent 3 la disposition de la Chambre Apostolique. 

(2) Cn n'ignore pai que c'est après sa sortie des prisons de Perrare que 
le Tasse, en 1595, adieva et sa vie et ses myslérieuMs douleurs au cou- 
vent de S. Onuphre, placé sur le mont Janicule , dans une des plus ad- 
mirables positions de Rome ; 1c poète a doté de l'immortalité de son nom 
l'humble couvent des HIeroaimite* où il mourut. Son corps fatdëposë 
dans la première chapelle à gauche en entrant dans l'ëgliie; sur une 
sim[Je pierre tumulaire on grava ces mots qui en disent assez : 

ToBQUiTI TtSSI OSSil. 

Depuis longt^npson travaille dans celte même église ■ élever un somp- 
tueux monument à la mémoire du grand poète. Cest le chevalier Fdbris, 
directeur des musées pontiUcaux , qui dirige les travaai du mausolée> 
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luae en plomb , on a placé un tube de fer blanc où se 
trouve un parchemin sur lequel on lit FinscriptioD sui- 
vante, due à Monseigneur Gabriel Laureani (1) : 

CORPUS CONDITDM JOSEPHI MEZZOFANTl S. R. E. PRE8BTTERI 

CARDINALIS. 

Hic Bononiœ ortm XIII cal. oct. an. 177* , mature ad 
pielatem et litteras institutm y statim m utroque génère adeo 
profecit ut cuique in eum intuenti magni aliquid ac &m- 
gularis portenderet; ab omnibus admirationi, non emu- 
laiioni esset. QuaKs autem evasertt et quantus, non Italia 
solum sed Europa mirata est , mirari non desinet. 

In archigymnasîo Bononiensi primùm linguam grae- 
cam, et orientales publiée edocuit^ item praefectus biblio- 
thecae datus. 

Anno 1831 à Gregorio XVI aacersitus inler Domûs 
pontif. antistites... canonicus aedis Uberianae. 

In collegium protonotarium adlectus^ deinde praefectus 
primus bibliothecae apostolicae et canonicus vaticanus 
creatuSy item judeœ Ubrorum notandorum^ legitimis riti" 
bus cognoscendis et episcopis probandis dictus. Quem labo- 
ribus ac muneribus nitidè perfunctum idem Gregorius XVI 
anno 1838 sacrae purpurae honore auœit. Praefecturam 
habuit sacri consilii studiis regendis et libris ecclesiae orien- 
talis cognoscendis; patronus utrimqueordiniscarmelitarum^ 

(1) yqy. la Préface. < 
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curator apostoUcus nosoeomilûteranensis,praesesjttdaeis, 

qui christianam professionem ampkcti velint recipiendis , et 
fnonasteru vtrginum sanctae Mariae Dd genitricis desi» 
gncuae. 

Decessii Mbus MartiiAn. 1849, hîc in aede tituli sut 
deposiius in pace. 

Sur la pierre tumulaire qui recouvre les restes mor- 
tels du Cardinal, on lil rinscription saivante, due en- 
core à Mgr Laureani : 

HEIC . IN . SBDB . HONORIS . SUI 
SITUS . EST 

JOSEPHUS . MEZZOFANTI . S. R. E. GARD. 

!^NOCENT!A . MORUH . ET . PIETATE . HEM0R4NDUS 

ITEMQUE . OMNIUM . DOCTRINARUM 

AG . YETERUM . NOYORUMQUE . IDIOMATUM 

8CIENTIA 
PLANE . SINGULARIS . ET . FAMA . CULTIORI . OBEI 

NOTISSIMUS 

BONONIAE . NATUS . AN . MDGGLXXIY 
ROHAE . DECESSIT . AN . MDGCCXLYIIII 



TROISIÈME PARTIE. 



ESQUISSE HISTORIODE. 



I. 



BOMMBS REMARQUABLES PAR LEUR M^OIRB : CE QUI DISTINGUE 
LE CARDINAL MEZZOFANTI ^ ET LUI ASSIGNE LE PREMIER RANG 
PARMI LES LINGUISTES. — NOMENCLATURE DES LANGUES Qu'iL A 
PARLÉES. 

L'bisloire a conservé le souvenir des homnîes re- 
marquables par l'élendue de leur mémoire; presque 
tous ont laissé un nom célèbre. Sans parler de ceux 
dont l'antiquité nous raconte, en les exagérant peut-être, 
les rares merveilles, nous nous contenterons de rap- 
peler St Jérôme qui posséda si bien les langues hé- 
braïque , catdéenne^ grecque et latine et presque toutes 
celles de l'orient ; Simplicius , cet ami de St Augustin , 
dont le grand docteur rapporte plusieurs exemples 
de la force de mémoire (1) ; St Ântonin , archevêque de 
Florence, qui savait par cœur les décrets des conciles et 
les canons; le Pape Clément VI; le fameux Pic de la 
Mirahdole , qui retenait si parfaitement les vers qu'il 
entendait lire, qu'il pouvait les réciter au rebours; 
le jurisconsulte Pontanus ; Saint Thomas d'Aquin, qui 
n'oublia rien pendant sa vie ; le Servite Paolo 
Scarpi ; le bibliophile Magliabecchi , qui pouvait dic- 
ter un livre entier après l'avoir entendu lire une fois; 

(1) De Anima et ejus origine liv, i. -f. c. vu. ' 
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notre Biaise Pascal ; Leibnilz ; rallemand Mailer, cité 
par Haller, pi qui parlait vingi langues; Haller loi- 
mème^ Thabile physiologiste, dont la mémoire et Téra- 
ditioD furent si remarquables ; Joseph Scaliger, qui ap- 
prit tout Homère dans vingt jours; le théologien Bullet, 
dont la vaste mémoire ne laissa rien échapper; et bien 
d'autres encore. 

Tous ces noms sont inscrits au temple de mémoire. 
Le Cardinal Mezzofanti se distingna particulièrement 
par la mémoire des choses on de jugement y bien dif- 
férente, comme le constate on philosophe moderDe(l); 
de la mémoire de sensation. Sa science à loi^ est née de 
la coordination des idées oitr elles , fondée sor le rai- 
sonnement ; il arrivait à la connaissance de la vérité 
par une suite dlndoctioos qui rappdaient et liaient 
entr'elles des choses sîmilaire& Les hommes doués 
d'une mémoire de simple sensation n'ont été que d'in- 
génieuses machines humaines; caria bcolté de retenir 
ne constitue pas à elle seule la science. L'attribut spé- 
cial du Cardinal a été de posséder la sdeoce des rap- 
ports étendoe à ses limites extrêmes; nul ne s'esi 
^vé à une plus grande haoteor dmtdligence,appliqné<3 
a la connaissance des langues : et il occupe le premicrr 
rang parmi les savants remarquables par retendue cl^ 
leur mémoire, dont plusieurs se sont rendus célèbres p^^ 
leurs écrits. Il a parlé toutes ks langues quH lui a ê^ 
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donné d'étudier, et la l^cililé qu'il avait à les apprendre 
était telle, qu'on aurait cru qu'il les inventait. Deux 
conditions lui assignent cette prééminence, la pre- 
mière c'est le grand nombre des langues qu'il a par- 
lées et qu'il a su écrire ; la seconde, la perfection avec 
laquelle il les a parlées. 

Voici la nomenclature de ces langues (1): 

1. L'Albanais, langue d'Europe. 

2. L'Allemand , langue d'Europe. 

3. L'Amara ou l'amhara (2) , langue d'Afrique. 

4. L'Anglais , langue d'Europe. 

5. L'Angola, langue d'Afrique. 

6. L'Arabe , langue d'Asie. 

7. L'Araméenne (3), id. 

(1) Nous empruntons cette nomenclature à rarticle nécrologique pu- 
blié |)ar M. Stolz ( Giorn'» di Borna , 6febb, 1850), quoique inexacte et 
incomplète; le lecteur s'apercevra que les dialectes sont confondus avec 
les langues proprement dites. Quant au nombre des langues parlées |jar 
le Cardinal , il verra bientôt qu'il est au-dessous du nombre avoué par 
lui-même. 

M. Stolz a donné cette nomenclature , comme nous la reproduisons 
nous-méme , sans aucune prétention à la science ; nous avons crû devoir 
accompagner d'une courte explication les langues les moins connues. 

(2) Principale langue moderne parlée en Abissinie ; la province d^A- 
iDara est située sur la rive droite du Nil. Les Abissins professent le 
christianisme, mnis ils appartiennent à la secte Eutychéeuue. 

(3) On sait que sous le nom d'Aram la Genèse comjirend : la Syrie, la 
Mésopotamie, la Chaldée, et TAssyrie. Âram, cinquième fils de Sem , 
s^ait donné son nom à ces vastes contrées y ()euplée8 {xir ses descen- 
dants , qui prirent le nom d'Araméens. On appelle aujourd'hui langue 
âratnéenne la langue parlée dans ces pays , formée de Syriaque et de 
Chaldéen. 
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8. L'AriDéoieo , langue d'Asie. 

9. L'AnnéoieQ moderne, id. 

10. Le Bulgare , langue d'Europe. 

11. Le Chaldéen , langue d'Asie. 

12. Le Catalan , langue dlurope. 

13. Le Celtique y langue dEurope. 

14. Le Chilien (1), langue d^Amérique. 

15. Le Chinois, langue d'Asie. 

16. Le Cophte. id. 

17. Le Curaçao ^2}, langue d'Amérique. 

18. Le Curde (3), langue d'Asie. 

19. Le Danois, langue d'Europe. 

20. L'Ecossais , langue dEurope. 

21. L'Espagnol y langue dlEurope. 

22. L'Ethiopien, langue d'Afrique. 

23. Le Français, langue ^Europe. 

24. Le Grec , langue d'Europe. 
26. Le Grec moderne, id. 

26. Le Géorgien , langue d'Asie. 

27. L'Hébreu, langue d'Asie. 

28. L'Hébreu rabinique , langue d'Asie. 

(1) Dialecte espagnol pàxié au Qiilî, et cpî peat^tre ett forme de 
ranoien chilien et du catalan moderne. 

(2) Nous crojOQS qu*îl serait difficile de lui donner un autre nom; 
loi lexiques ne fournissent sur cette laïque aocnne donnée; il est permis 
<1« isroire que c'est le dialecte espagnol parlé ans Antilles , ou un de ces 
dialectes romans qui ont tous la même origine , mais qui ont subi de 
graves niodiAcations suivant les dirers lieux où les cbpagnols avaient 
foiiili^ limrs iiumbreux établissements. 

(3) liUiiKiio |Mirlée |¥ir des peuples nomades qui habitent le Tauru» 
miUdpotttinieu. 
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29. L'HolidDdais , langue d'Europe. 

30. Le Hongrois, langue d'Europe. 

3 1 . L'Iilyrien ^ langue d'Europe. 

32. L'Indoustan , langue d'Asie. 

33. L'Irlandais , langue d'Europe. 

34. L'Italien,* langue d'Europe. 

35. Le Latin ^ langue d'Europe. 

36. Le Lithuanien, id. 

37. Le Malais , langue d'Asie. 

38. Le Maltais , langue d'Europe. 

39. Le Mongol , langue d'Asie. 

-40. Le Norvégien , langue d'Europe. 

41. Le Pégûan(l), langue d'Asie. 

42. Le Perse, id. 

43. Le Polonais , langue d'Europe. 

44. Le Portugais, id. 

45. Le Rhétien (2) , langue d'Europe. 

46. Le Russe , langue d'Europe et d'Asie. 

47. Le Samaritain , langue d'Asie. 

48. Le Sanscrit, id. 

49. Le Sarde , langue d'Europe. 

50. Le Singalais (3) , langue d'Asie. 

51. Le Suédois, langue d'Europe. 

[1} Ancien royaume de Pëgu , faisant aujourd'hui partie de Tempire 
man (Inde Iransgangëtique). 

2) Ancien dialecte de la Rhëtie et de la Vindelicie, aujourd^ui 
rs des Grisons , partie du Tyrol , de la Valteline et de la Ba\ière. 

3) (Geilan) Grande Ile de Tlndc anglaise. 
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52. Le Suisse , langue d'Europe. 

53. Le Syriaque , langue d'Asie. 

54. Le Talraould (1) , langue d'Asie. 

55. LeTartare id. 

56. Le Turc , langue d'Europe et d'Asie. 

57. Le Valacpie, langue d'Europe. 

58. Les Dialectes bohémiens. 

IL 

PERFECTION AVEC LAQUELLE LE CARDINAL A PARLÉ LES DIVERSES 
LANGUES QUI LUI ÉTAIENT LE PLUS CONNUES. — IL ÉTAIT VERSÉ 
DANS l'histoire DES PEUPLES ANCIENS ET MODERNES, ET CON- 
NAISSAIT LEUR LITTÉRATURE. — AVEU DU CARDINAL AU SUJET 
DU NOMBRE DES LANGUES QU'iL PARLA. — SES OPINIONS SUB l'o- 
RIGINE DU LANGAGE , SUR SON UNITÉ FONDAMENTALE ET LES TROIS 
GRANDS DIALECTES CORRESPONDANT AUX TROIS RACES HUMAINES, ETC. 

Parler le plus grand nombre des langues, telle 
fut la spécialité toute exceptionnelle de notre poly- 
glotte. L'histoire n'a conserve le souvenir d'aucun 
homme qui puisse revendiquei'pour lui un tel privi- 
lège. Le lecteur sait déjà avec quelle supériorité il les 
parla. 

Entrons dans de nouveaux développements qui feront 
apprécier a un plus haut degré cette perfection dans 

(1) Langue parlée au Coroœandel (côte orientale de ilnde). Les mis- 
sions des vastes possessions indiennes sont aujourd'hui excliisiTement dé- 
volues aux Pères Jésuites qui évangélisent , avec de grands succès , les 
peuples qui habitent ces contrées. Les Missions de Maduré occuperont 
une grande place dans les travaux apostoliques de la Compagnie. Les 
deux volumes si plein dMntérét qui ont paru sur ces missions , seront 
avant longtemps suivis d'un troisième qui ne le cédera en rien , pour 
l'intérêt religieux et historique , aux deux premiers. 
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les idiomes parlés^ qui semble avoir tous les carac- 
tères d'uD vrai phénomène. Mezzofanti savait distin- 
guer l'harmonie si variable des sons, et toutes ces 
nuances d'accentuation et de prosodie qui distin- 
guent les divers idiomes. Il parlait les langues avec 
l'accentuation propre à chacune d'elles, tantôt expri- 
mant la dureté , la douceiir , la plénitude , tantôt l'élé- 
vation , le redoublement , l'élision et les pauses. Il pro- 
nonçait les sons que modifient le palais, les lèvres, les 
dents et le gosier ; ceux qui viennent de la poitrine ou 
qui n'appartiennent qu'aux personnes qui grasseyent, 
ceux qui sont brillants et argentins, ou ceux enûn qui 
ne donnent qu'un son lourd. Il ne confondait pas plus 
les langues que les prononciations. 

Dans cet amalgame de langues, de Sem, Cham et 
Japhet, les unes si différentes des autres dans leurs 
constructions, les tournures de phrases et leur accen- 
tuation , passer si facilement d'un idiome à un autre 
sans jamais se tromper est un vrai phénomène. Si on ré- 
fléchit aux fautes involontaires qu'il semble impossible 
de ne pas commettre lorsqu'on parle une langue et que 
Ton en change biiisquement pour s'exprimer dans une 
autre, la réflexion ajoutera ici à Tétonnement, Qu'on se 
représente , en effet , le Cardinal italien faisant résonner 
ces B... dures ou sonores , rapides ou lentes , dont les 
sons étaient quelquefois brisés entre ses dents ou glis- 
saient sous sa langue, comme dansquelque^ phrases in- 
diennes et tartaresou américaines; qu'on se le représente 
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Castille ou de la Navarre , et suivant sa réponse il em- 
ployait le dialecte propre au pays, qu'il rendait avec sa 
prononciation naturelle. S'il parlait italien y son langage 
était doux , correct et gracieux avec l'accentuation ro- 
maine. S'il parlait florentin on l'aurait dit né aux Camal- 
doit de S. Lorenzo. S'il parlait le milanais, on l'aurait 
confondu avec un habitant de la capitale de la Lom- 
bardie. Il parlait le vénitien de la Guidecca^ le piémon- 
tais de la Carmagnola^ le provençal de Nice et de Men- 
ton , le romagnol de Forli et de Ravenne , le napoli- 
tain de Santa Luda^ le sicilien de Syracuse, le cala- 
brais de Reggio , le corse d'Ajaccio et de Bastia , enfin 
Tuniversalité des dialectes de son pays. Il connaissait les 
langues vulgaires des provinces de la Russie, de la 
Pologne^ de la Bohème, de la Moravie et de la Bosnie; 
celles du pays de Galles en Angleterre, des montagnes 
de l'Ecosse et des provinces occidentales de l'Irlande. 

Le lecteur sait déjà qu'il parlait également bien les 
dialectes si variés de la France, le bas-breton, le béar- 
nais des Pyrénées, le bordelais, le limouzin, le bour- 
guignon y le normand , le provençal y enfin les divers 
dialectes gascons. 

Nous ajouterons à ces exemples si variés de la 
perfection avec laquelle le Cardinal parla les idiomes 
qui lui étaient le plus connus^ quelques nouveaux dé- 
veloppements sur le langage Roman y que nous lui 
avons entendu parler avec tant de facilité. 

Il en connaissait les '^ principaux dialectes, tels que 
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Yaquitain , ïoeciianien y le sepiimanien , Vaveme , le ta- 
talon j etc. Appartenant à la même famille^ ces dia- 
lectes se subdivisent en une foole de dialectes secon- 
daires qui diffèrent entr'eux , soit par l'accentoatioD , 
soit par les aspirations et les élisions^ soit par une pro- 
nonciation tantôt sourde, tantôt sonore; quelqnefcMS par 
des sons âpres et gutturaux; d'autres fois par des syl- 
labes abondantes 9 douces et gracieuses, et des toll^ 
nures de phrases pleines d'harmonie. 

Ces divers caractères se retrouvent dans notre 
belle langue Romane toulousaine, dans les divers 
dialectes secondaires du bordelais, de Tagenais, de 
l'albigeois, du ruthenien, du narbonnais, enfin dans 
le provençal , particulièrement cultivé , comme on Fa 
vu, par le Cardinal. Pour si légère que fftt la diffé- 
rence d'accentuation dans les dialectes secondaires^ 
elle n'échappait pas à sa sagacité; il distinguait la 
province française où était né celui qui lui adres- 
sait la parole; nous en avons cité un exemple re- 
marquable. Il appréciait à sa juste valeur Ilmpor^ 
tance linguistique de nos dialectes Romans, nigno* 
rant rien de leur origine , ni des services qu'ils ont 
rendus à nos langues modernes , et à la littérature de 
toute l'Europe méridionale pendant le moyen-âge. 

Après avoir cité ces exemples multipliés de l'éton- 
nante habileté du Cardinal , il nous resterait à parler 
de la facilité qu'il avait à apprendre les langues, de la 
promptitude avec laquelle il parvenait à connaître à 
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fond tout un idiome ; rinlelligence du lecteur, qui se 
rappellera ce qui a été déjà dit, nous^ dispense d'entrer 
à ce sujet dans de nouveaux détails. Nous devons ce- 
pendant , en -rappelant la connaissance si promptement 
acquise par le savant prélat de la langue albanaise y 
exposer ici son opinion sur cette langue. Elle lui pa- 
raissait peu facile, et sa vaste mémoire n'avait pu lui 
trouver que des rapports éloignés avec les autres lan- 
gues. Dépouillée de quelques mots étrangers et de quel- 
ques locutions grecques , turques et illyriennes , cette lan- 
gue semble isolée dans la grande famille des idiomes 
connus; elle n'a presque aucun rapport de construction ni 
de consoûnance avec (es langues d'Asie et d'Europe. 
De même, disait le Cardinal, que le basque et le hon- 
grois sont restés isolés jusqu'à ce que les rapports du 
premier avec des dialectes américains et des monts 
Ourals aient été constatés , et que les rapports du second 
avec l'ancien égyptien et le cophte l'aient été également; 
de même l'albanais restera sans analogue jusqu'à ce 
que ses rapports avec la langue des anciens pélasges y 
dont on pourrait le croire dérivé, soient démontrés 
par les savants. 

Nous terminerons ici ces diverses appréciations sur 
l'admirable habileté linguistique du Cardinal , par une 
observation dont nous avons été à même d'apprécier^ 
en présence du savant prélat , toute l'opportunité et 

toute la justesse. Nous prions le lecteur de se rappeler 

« 

10 
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rétonoanle £BM)ililé avec laquelle le Cardinal entretenait, 
en langues diverses , un certain nombre d'interlocu- 
teurs. 

On ne se rendra peut-être pas assez compte de l'ex- 
trême difficulté de ces conversations ainsi engagées en 
plusieurs langues; chacun peut s'en convaincre s'il eo 
possède seulement deux, en parlant avec des ioterlocu* 
teurs qui en sachent autant que lui; la rapidité de la ré- 
ponse ajoute à la difficulté , et quand au lieu d'un in- 
terlocuteur, on se trouve en présence d'une* demi dou- 
zaine , par exemple , ce tournois de linguistique sem- 
ble devenir impossible. L'éminent . Cardinal convenait 
lui-même qu'il avait besoin d'une vive concentration de 
toutes ses forces intellectuelles pour éviter , dans ce 
pêle-mêle^ de commettre non seulement des bar- 
barismes^ mais encore les fautes de prononcia- 
tion. U avouait que son attention était moins pro- 
fonde et moins soutenue lorsque la conversation 
s'engageait avec plusieurs interlocuteurs parlant des 
langues sans analogie entr'elles y n'appartenant pas à la 
même famille ^ l'italien et l'allemand par exemple ; mais 
que l'exercice devenait des plus fatigants , lorsque les 
langues, par leur nature, se rapprochaient le plus pos- 
sible , qu'elles étaient filles de la même mère ; comme 
l'italien et l'espagnol, où les si, les efU, les t et les o 
sont si souvent en guerre avec les os et les os. Dans la 
même langue , les différences de prononciation tien- 
nent à de légères nuances, et constituent cependant une 
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grande différence dans la signification des mots; nous 
pourrions citer pour exemple les mots atiglais chery 
toine (vin de cerise) , et shertf tome ( vin de Xérès); 
la différence dans les sons est à peine perceptible pour 
les étrangers exercés , elle est grande dans les choses^ 
et. pourrait être l'occasion d'ane méprise désagréable. 
L'exemple est ici le même que celui des deux mots hé- 
breux rapportés à la page 64 de cet Ecrit. 

A la connaissance de tant didiomes et de tant 
de dialectes , le cardinal Mezzofanli joignait des con- 
naissances étendues sur les doctrines religieuses , l'his- 
toire > les lois 9 les institutions des peuples, dont il avait 
étudié les origines , les progrès et la décadence. Âvee 
leur langue et leur histoire, il possédait aussi leurlitté* 
rafbre. Ce serait dire bien peu que de se borner à répéter 
qu'il était profondément versé dans la littérature grecque^ 
latine et italienne, considérées sous leur rapport sacré 
et profane , et sous leur rapport philologique. Il avait 
encore lu et apprécié tout ce que les grands siècles de 
la littérature française ont produit de chefs-d'œuvre ; il 
était toujours prêt à réciter les plus beaux morceaux 
de Racine , de Corneille , de Boileaa , de Bossuet , de 
Bourdaloue et de Massillon. 

Il s'exaltait à la lecture des pages immortelles de nos 
grands écrivains; il dissertait avec charme sur les 
beautés littéraires de leurs ouvrages, et sa parole 
noble et abondante ne tarissait pas sur cette langue fran* 
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Caise qui a revêtu les formes de la plus haute élo- 
quence, et qui se prête si bieo au langage fomilier 
de la conversation. Grâce à la fécondité du langage, 
les images les plus imprévues, les contrastes les plus 
piquants, el toutes les nuances les -plus fines et les 
plus délicates du sentiment , et les arguments pressés 
de la discussion , passent rapidement d'un interlocu- 
teur à l'autre. Personne ne pouvait plus que le Car- 
dinal , porter un jugement éclairé sur la langue de 
Bossuet et de Racine, et n'était plus que lui capable 
d'en apprécier les beautés. 

Parmi les auteurs allemands , il avait enrichi sa fé- 
conde mémoire de toutes les beautés littéraires de 
Klosptock, de Goethe, de Schiller, de Wiéland, de 
Gessner, de Schlegel. Les autres littératures de l'Bti- 
rope n'avaient point de secret pour lui. Le Cardinal 
avait encore étudié les anciens écrivains de l'Armé- 
nie annotés par les méchitaristes , les auteurs syriens de 
l'école de Nisibe ; il connaissait les importantes découver- 
tes auxquelles ont donné lieu les monuments sanscrits 
de la Perse, les écrits des arabes composés dans les 
beaux temps des caliphes de Bagdad et des soudans 
d'Espagne; il avait étudié les manuscrits cophtes pprtés 
d'Egypte par le savant orientaliste Âssémani, syrien ma- 
ronite , qui fut comme lui chanoine du Vatican , et il 
connaissait presque à fond toute la Bibliothèque Orien- 
tale de ce savant philologue. 

Avec les langues indiennes il connaissait les livres 



que les missionnaires et tes sociétés asiatiques ont fait 
pablieir en Europe ;,, la philosophie et' la mythologie 
de ces contrées pleines de symboles^ d'allasions et de 
mystères, les cultes de Brama et de Boudda et l'histoire 
entière du Boùddisme, mêlée aux diverses philosophies 
allemandes , d'où sont nés le panthéisme et toutes ces 
désolantes doctrines qui ont agité l'Europe. 

Des langues parlées au-delà du Gange , il ne possé* 
dait bien que la langue chinoise, il connaissait les livres 
doctrinaux de cette nation qui ont été publiés depuis 
Confucius jusqu'aux mandarins les plus modernes. On 
laisse ici au lecteur le soin de qualifier une si vaste 
science et tant de connaissances acquises. 

L'habile écrivain dont nous avons parlé dans notre 
Préface, auquel nous devons le jugement si éclairé et 
si parfaitement vrai porté sur le Cardinal (1), dé- 
clare lui-même que Mezzofanti lui avait dit , en 1 846 , 
qa'il parlait 78 langues , non compris un grand nom- 
bre de dialectes; il les écrivait avec leur propre 
caractère , et pouvait composer dans chacune d'elles 
des pièces de poésie; or, dans tous les idiomes, la 
langue poétique , qui en est l'expression la plus douce 
et la plus forte, la plus noble et la plus expressive, en 
est aussi la plus difficile; c'est une langue à part; elle 
exige une connaissance approfondie de ces idiomes, 
de leurs propriétés essentielles, de leurs inversions, 

(1) CitfUtà CaiioUca, Fasc. xli. 
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de leurs rapports, et de leurs divers développ 
de retendue des mois, de leurs sens propres et figu- 
rés « des qualités du style , des locutions propres aai 
langues fiunilières, des noms usuels, simples el com- 
posés, particuliers , spéciaux , universels el distraite. 

Or« le Uncuiste n'est resté étrairaer à aucun desîdîo- 
mes poétiques des langues qull a connues; le lecteur 
le sait . et Tauteur de Tartide de la Cicilià ajoute q/oTû 
rendait avec une expresaon pleme de naturel les chants 
deslapon^^ des samoièdes , des bandes errantes da 
Kamtchatka^ destartares lehecks. des cosaques, des 
tMff?maftc> et des peuples qm habitent les bords de k 
mer t>gpifiane et lesmQn^O«ral& 

il Cet homme si hahfle et si modeste. coBtimerécri- 
^aia dont nci^ parions « n a jamms pn se léao n die à 
étffvi^snr les rappoits cneh^ et les sccreles analqgîcs 
qpai e^L^lenl esSse les Imignes d^ peu|des db«ss^ 

seni annal pn determmier^ FvKiems mis « en pnrtani 
nx«r lai. je fat prie . $nppBe, c o ayM re de vn nl o ii 
Anrenn ^ l^stàme d^àr: Tannée qui ptêcéia sa 
8 me dk qn^ jetait «(«iipci^ nn^ figninr der 
wa i fai^ n a^ <fcs la^iucii-> de S«t . d^Choflaetde 
tè i intiiqntifc b ^nmrce cocratooe dbi lonies les 
jniis Ittni k«r or%gie. ^ iDQofrM ks rapport? pins (^ 









„ 151 — 
appre&dre et retenir sans difficulté uu gfaod nombre 
cfidiomes. Je ne «ais eqtre quelles mains sont tombés Qf^ 
écrits; msJs je. sais qu'il serait bien nécessaire de les 
diercher^ parce qu'ils doivent offrir aux elboographes 
des moyens sûrs qui leur serviraient en quelque sorte de 
chemin pour arriver à pénétner les secrets de la gé- 
nération de cette parole humaine sortant comme une 
ywe lumi^e du sein du verbe éternel y traduite par 
Je langage et ensuite par récriture. A l'aide de cette 
Baquisse comparative des mois, des temps , des modes, 
des racines et des éléments divers qui forment la 
structure du langage , et qui donnent pour ainsi dire 
l'âme et la vie à la parole, on pourrait peut-être dé- 
couvrir le lieu précieux qui réunirait les deux écoles 
qui partagent les linguistes. L'une veut rechercher l'af- 
finité des langues dans les mots, l'autre dans les règles 
de la grammaire ; peut-être qu'on trouverait que l'une 
64 l'autre méthode sont nécessaires pour parvenir à ré- 
sou^dre une si difficile question... » 

Les regrets qu'a laissés après lui le cardinal Mezzo- 
fenti deviennent plus légitimes et plus profonds quand 
on considère, en effets d'après ce qui vient d'être dit, 
la part immense de lumières qu'il eût pu jeter sur 
les plus importantes questions de la linguistique et 
de l'ethnc^raphie ; l'imposante autorité de son nom 
eût été une éclatante confirmation des découvertes 
modernes qui ont confondu Fincrédulité à rencontre de 
c^taines vérités bibliques ; ses propres tiavaux eussent 
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accru DOS richesses philologiques. Toutes les affinités 
^ idiomes connus se déroulaient à son esprit , qui ei 
saisissait les rapports les plus éloignés , et lldentité do 
langage humain acquérait à ses yeux la force d'une dé- 
monstration. Le langage avait été révélé à l'honuDe, et 
son unité fondamentale et primitive était hors de tonte 
controverse; sa confusion et sa constitution en trois 
dialectes correspondant aux trois races de l'espèce bo- 
maines y celle de Japhet , de Sem et de Cham . étaient à 
ses yeux une vérité démontrée autant par les monn- 
numents historiques que par l'étude des affinités et 
de la construction des langues. 

III. 

RÉFLEXIONS SUR LA MÉMOUŒ; MÉTHODE PRÉSUMÉE DU GARDIMAL 
POUR APPRENDRE LES LANGUES; HARITUDES DE SA VIE PROPRES A 
FAVORISER SES TRAVAUX DE LINGUISTIQUE; ORSERVATION REMAR- 

QUARLE FAITE DANS SA JEUNESSE PENDANT SES RÊVES. PORTRAIT 

DU cardinal; considérations PHYSIOLOGIQUES ET PSYCHOLOGI- 
QUES. 

Après avoir rappelé à son esprit la prodigieuse habi- 
leté du Cardinal , qui avouait connaître y parler et écrire 
78 langues^ le lecteur s'adressera les mêmes questions 
que se faisaient les étrangers qui admiraient les rares 
qualités de Mezzofanti : comment donner à la mémoire 
une si prodigieuse extension y comment accroître ainsi 
cette faculté de l'esprit, sans nuire aux autres? quel 
moyei^ le polyglotte a-t-il employé et quelle méthode 
a4-il suivie dans l'élude de tant de langues diverses ? 
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comment ensuite les conserver dans l'entendement, les 
rappderaa besoin, les parler avec autant de facilité 
qae d'assarance sans jamais les confondre ni se tromper? 
Mezzttfanti lui seul a résolu le problème en confiant à 
sa vaste mémoire les principau:^ idiomes humains ; en 
les parlant , il a foit comme ce philosophe de l'anti- 
quité iqui prouvait le mouvement en marchant. Il Fa 
résolu dans la pratique, mais il ne nous a laissé aucune 
méthode qui puisse nous éclairer pour le résoudre 
comme lui à notre profit. 

Cette faculté plus ou moins développée dans chaque 
homme de pouvoir se rappeler ce qu'il a appris, avait été 
presque san& mesure départie au Cardinal Mezzofaoti. 
Il faut reconnaître ici, avant tout, la puissance de l'or- 
ganisation, c'est à-dire, cette réunion des meilleures 
conditions physiques pour le développement extraordi- 
naire de cette fonction de l'âme. 

La mémoire , ce don précieux qu'il tenait du créateur 
père des lumières et dispensateur de la science , fut 
secondée et puissamment aidée par une force de vo- 
lonté qui prit sa source, on le sait, dans la passion du 
bien et le besoin immodéré de s'instruire. Tous les 
nioments de son existence qui n'étaient point consacrés 
à la prière le furent à l'étude ; il put ainsi renfermer 
dans son esprit une vaste bibliothèque , dont , tous les 
jours de sa vie, il s'occupa à agrandir les rayons. Le Car- 
dinal avouait d'ailleurs, dans ses entretiens , qu'il s'était 
formé une méthode comparative pour les mots et pour 
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les règles grammaticales : quaod il voulait appr^re 
une nouvelle langue , il cherchait celle qui par son 
caractère lui semblait offrir plus d'analogie ; il grav^ 
ensuite en quelque sorte dans sa mémoire les rapporte 
différentiels qui existent entr'elles ; de là^ ortte coonai»- 
sance délicate des sons divers d'un même mot^ et de 80B 
emploi dans les dialectes d'une même langue. Si cette 
explication fait entrevoir sa méthode , die n'ôte rien 
au prodige, qui ne peut s'expliquer qu'en reconnaissaot 
en lui un être extraordinaire. 

Aux diverses périodes de sa vie, où il se livra à Bologne 
à ses plus fortes études, voici les observations auxqudlee 
il donnait lieu , et voici ce que disaient quelques vieux 
amis du savant Cardinal. Il semblait s'efforcer de dég^« 
ses idées de tout ce qui n'avait pas un rapport direct avec 
l'objet de ses études; il les concentrait si vivement 
sur le sujet donné , que toctsc tes forces vives de son 
intelligence convergeaient vers le sujet en question 
pour le lui faire connaître à fond et le graver en quel* 
que sorte dans sa mémoire. U naissait? de cette con- 
tention d'esprit, comme une préoccupation habituelle, 
surtout lorsqu'il apprenait les langues vivantes. Dans 
ses rêves, qui étaient fréquents, il ne parlait et 
n'articulait jamais dautre langue que cdle qui était 
l'c^jet de son élude actuelle. Le travail de la journée 
se continuait pendant la nuit ; sa pensée plus libre et 
plus dégagée devenait plus lumineuse, il voyageait 
plus sûrement dans ce inonde d'idées nouvelles qu'il 
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s'était créé, il découvrait de nouveaux horizons; il ap« 
prenait encore en dormant. Ainsi Descartes voulait 
que râo^ ne cessât jamais de penser. 

U semble que la nature ait révélé intuitivement au 
cardinal Mezzofanti les moyens que la réflexion et la 
«cience indiquent ^ soit pour acquérir , soit pour côn* 
server le don de la mémoire. Jamais le . souffle em- 
pdsonné des passions ne vint troubler la quiétude de 
son âme; or la liberté d'esprit, liée à l'apaisement du 
cœor^ fut la première condition de son éducation lin- 
guistique. Sa vie fut exempte d'orages; les peines 
morales afiEaiiblissent le souvenir, attristent l'âme et la 
détournent de ses voies ; la paix dans le chemin de la 
vie et le calme d'une bonne conscience, cette sérénité 
do juste qui est le prix des vertus chrétiennes, en 
même temps qu'elles donnent plus de liberté aux or- 
ganes, donnent aussi une nouvelle vie aux facultés in- 
tellectuelles. Le Cardinal a joui de tous ces précieux 
avantages. 11 recommandait la sobriété, qu'il mettait si 
bien en pratique. Or, entre les divers moyens propres à 
conserver et à développer la mémoire, la tempérance 
est un de ceux dont l'action est la plus directe sur les 
£8tcultés intellectuelles. 

Toutes ses journées étaient méthodiquement réglées; 
il dormait peu, et la science reconnaît qu'un repos trop 
prolongé favorise l'inertie de l'organe cérébral et affaiblit 
la mémoire; mais l'excès contraire peut entraîner l'éco- 
nomie dans de graves d&ordres; et c'est un des rares 
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privilèges dé riotelligence éclairée par l'expérience des 
faits , que d'avoir trouvé entre ces deux extrêmes , 
comme le fit Mezzofanti ^ un sage et judicieux tempéra- 
ment. Nous dirons encore que sous le rapport physiolo- 
gique , sa vie offre un phénomène très-remarquable. La 
science constate, en eflet, que rien ne dispose an organe à 
dos dérangements ou à des lésions plus ou moins graves , 
connue un exercice démesuré de ce même organe ; or, 
qui pourrait raconter les efforts incroyables de mémoire 
ouxquels s'est livré le Cardinal polyglotte > et expliquer 
cependant comment cette contention d'esprit si pro- 
longée n'a pas développé des lésions organiques dans 
le cerveau y surtout lorsque la privation de sommeil 
ajoutait aux fatigues de la journée, et devait entretenir 
dans l'économie un état habituel d'excitation, et pré- 
disposer ainsi aux plus graves atteintes celui qui se 
livrait à ces longues études ? La nature semblait donc 
avoir pourvu à tout dans cette organisation privilégiée, 
car le docte vieillard est descendu dans la tombe après 
une sainte et glorieuse vie exempte d'infirmités. 

On nous pardonnera, en étudiant l'homme moral, de 
parler brièvement des organes qui servaient cette vive 
intelligence ; ce sont des données scientifiques que Ton 
peut recueillir, en n'y attachant toutefois qu'une impor- 
tance très-secondaire; nous ne devons jamais oublier 
que les phénomènes de la pensée doivent être consi- 
dérés des hauteurs de la raison éclairée par la foi , et 
que celuî^qui voudrait ne lès étudier que le scalpel 
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de l'anatomiste à la main . s'égarerait infailliblement. 
Noos nous bornerons donc à dire , que le dévelop- 
pepoeni de l'organe encéphalique était sensible chez le 
Cardinal; en cela il n'avait pa3 échappé à cette condition 
presque commune à tous les hommes doués d'une in- 
telligence d'élite; nous dirons encore que la position des 
yeux était suffisamment saillante pour que le médecin 
célèbre qui a placé le siège de la mémoire au-dessus de 
la cavité orbitaire de l'œil (1) put en tirer des inductions 
favorables à son système; il avait cru pouvoif^conclnre 
qae la faculté de la mémoire était sensiblement plus 
prononcée chez les personnes dont les yeux étaient un 
peu à fleur de tête; comme avant lui on avait cru re« 
connaître que l'entier développement de la région occi- 
pitale était un indice de vaste mémoire. 

On a assigné encore les fronts élevés, oblongs et carrés, 
tels que ceux de Joseph Scaliger et de Juste Lipse , deux 
exemples de vaste mémoire, comme l'attribut physiologi- 
que deeette faculté de l'âme; mais ces données sont trop 
vaigues et trop indéterminées pour en faire ici aucune ap- 
plij^ation. Disons cependant que si aucune région spéciale 
du cerveau ne peut être le siège exclusif de la mémoire, 
il est certain qu'il existe des conditions matérielles de 
l'organe qui favorisent l'exercice et le développement 
démesuré de cette faculté de l'âme; en retrouvant chez 
le Cardinal quelques-unes de ces indications hasardées 

(1) Dict. des Sciences Mëdic. tom. 32. — Voy. la lithographie. 
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qoe la science ne confirme pas et qui reposent sur d'in- 
génieuses hypothèses plutôt que sur la vérité^ il est 
permis de croire que les conditiois générales qu'elle 
assigne comme les meilleures , se sont retrouvées ém 
son organisation. 

Traçons ici, sur des données plus certaines^ le 
portrait physique du Cardinal polyglotte. Au détxit 
de la vie ses cheveux avaient été blonds , ils devinrent 
plus tard châtains et blanchirent prématurément ^aix 
pénibles labeurs de Tétude. Ses yeux , châtain foncé, 
conservèrent toujours un vif éclat ; ils semblaient se dé* ^ 
Toher sous d'épais sourcils ; ils s'affaiblirent alors qae 
Mezzofanti était encore dans la force de l'âgé. Sa taille 
était médiocre: dans sa jeunesse elle fut constamment 
svelte et aux formes mobiles et élastiques. 

Mais de toutes les causes qui modifient la nature de 
l'homme et qui vont jusqu'à changer ses dispositions 
natives , il n'en est pas de plus puissante que Faction 
presque continue d'une vie passée dans l'étude et affaiblie 
par de longues veilles ; l'intelligence prématurément so^ 
mise aux plus fortes épreuves y use l'organisation. Ld 
vieillesse était venue de bonne heure imprimer sur le 
front du Cardinal ses rides et ses dépressions, et donner 
une teinte de plus de gravité à sa physionomie, sans al- 
térer nullement sa santé ; la lenteur de ses mouvements 
annonçait Taffaiblissement de l'action organique; l'exer- 
cice si prolongé de l'étude fit fléchir sa tête. Rien n'annon- 
çait d'ailleurs, chez ce savant vieillard, les admirables fa- 
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oaltéa dont il ^it doué : rimagiDatioa ne trouvait point 
oe qu'elle cherchait sur sa physionomie; ses traits n'a- 
vaient rien de distingué^ ils laissaient croire à une vo- 
lonté déterminée et à une pensée habituelle de sé- 
vérité , si bien démentie par son indulgente amé- 
nité ; les formes les moins harmoniques faisaient nal- 
tre dans l'esprit un mouvement de surprise. Jtfais 
aux plus légers mouvements musculaires qui se des- 
sinaient sur celte physionomie, son caractère ordi- 
naire s'effagait y et acquérait une expression de sensible 
bienveillance ; la vois pleine de douceur du polyglotte 
donnait un prompt démenti à sa figure ; on se sentait 
attiré vers lui ; on ne se lassait pas «de recueillir ses 
paroles ; l'harmonie et la pureté de ses belles périodes 
italiennes charmaient non seulement les étrangers, mais 
les Romains eux-mêmes, plus habitués à l'entendre, en 
même temps que les grâces de son esprit et son ex- 
quise urbanité étaient admirées par tous. Tel, au déclin 
de ses jours , nous a paru Mezzofanti. 

Au point de vue psychologique, on devra convenir que 
les méthodes d'analyse , de synthèse et de classifica- 
tion lui étaient sans, doute familières ; mais ce qui nous 
effraiera toujours y c'est la faculté qu'il avait de ne se 
perdre jamais dans l'iminensité des détails, de se re- 
trouver dans des milliers de mots , qui par cela même 
qu'ils appartenaient à des idées similaires y couraient le 
risque d'être confondus dans la rapidité du récit et la 
vivacité de l'interrogation, surtout dans un entretien 
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où figuraient des inteilocoteurB parlant diverses langues. 
On peut supposer encore que toutes les langues étaient, 
d'après un ordre connu de lui seul , méthodiquement 
classées dans sa tête, comme des plantes dans on 
herbier, comme des livres dans une bibliothèque , et 
qu'à volonté il s'en servait , comme d'un merveilleux 
instrument docile à ses ordres, pour traduire sa pensée. 
Quel admirable phénomène! dans cet immense vo- 
, cabulaire , il devait avoir établi des points de recon- 
naissance , et le fil de Fanalogie , comme celui d'Ariane , 
devait lui servir de guide dans ce labyrinthe de nou- 
velle espèce ^ où trouvant tous les éléments du langage 
disposés dans un ordre d'analogie , et comme liés les 
uns aux autres, il pouvait réunir le connu à l'inconnu, 
l'ancien et le nouveau , l'imitation et le modèle. Il avait 
su disposer ainsi , dans sa vaste tête , tous ces éléments 
divers , en former comme un faisceau , où chacun avait 
sa place, afin qu'au moment voulu, modes, inflexions, 
désinences, et tous les accidents du langage, s'offrissent 
à lui sous mille formes. 

Mais que ces explications sont sans doute loin de la 
vérité qu'un voile épais nous dérobQl que de mystères ' 
à pénétrer là où tout est mystère ! C'est à meaure que 
l'on cherche à les approfondir pour essayer de les ex- 
pliquer, qu on sent que les ombres s'épaississent et qoe 
la nuit se fait profonde sur ces admirables phénomènes 
de la pensée. Dieu seul saurait faire jaillir la lumière 
Hes ténèbres, et l'organisation morale du Cardinal 
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linguiste demeurera loqjours incomprise pour nous. 

Les précieuses qualités dont fut doué le Cardinal 
peuvent-elles se ré^duire à la seule faculté de se ressou- 
venir ? ne seraient-elles qu'un simple jeu de la mémoire? 
Non sans doute. Ëlles^'ne peuvent être que l'attribut 
spécial du génie qui sait faire converger la science des 
rapports sur le foyer des connaissances acquises , et qui 
en agrandit la sphère au-delà de toutes les limites. Si 
le cardinal Mezzofanti n'a point reculé les bornes de la 
nature , s'il ne lui a arraché aucun secret ^ on peut dire 
cependant qu'il a réfléchi quelques rayons échappés 
à cette intelligence divine^ qui l'ont illuminé , et qui 
lai ont fait discerner cette foule d'idées et ces rapporta 
sans nombre, qui formaient comme une chaîne im- 
mense j dont il voyait tout à la fois le milieu et les ex- 
trémités. 

Parmi ces rares qualités , ^cette double mémoire dont 
nous avons parlé, des choses et des mots^ brille du 
plus vif éclat. Ohl qu'il pouvait bien répéter ces 
admirables paroles de St Augustin (1). a Combien est 
grande cette puissance de la mémoire ! qu'elle est 
"j^nde, ô mon Dieu! sanctuaire impénétrable , infini ^ 
qui pourrait en sonder les profondeurs? C'est une puis- 
sance de mon esprit y une propriété de ma nature , et 
moi-même je ne comprends pas tout ce que je suis; 
l'esprit est donc trop étroit pour se contenir lui-même. » 



(1) Confesi* iw» X, 

11 
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En terminant notre Esquisse Historique, nous nous 
rendrons ce témoignage, qu'en louant le cardinal Hezzo- 
fanti nous avons écrit sons l'inspiration de nos sou^^mrs 
restés pleins de vie, et de notre conscience; nous 
sommes resté plutôt au-dessous de la vérité, que nous 
ne l'avons exagérée ; notre devoir avant tout était de la 
respecter , et de mettre notre langage en harmonie avec 
la vertu favorite de l'éminent prélat. Nous n'avons pas 
voulu que l'illustre polyglotte , dont nous avons ad- 
miré la profonde modestie et recueilli de douces pa- 
roles y pât du fond de son tombeau répudier l'exagér 
ration de nos éloges. Ce que nous avons raconté le 
fait assez connaître et assez admirer^ et concilie à sa 
mémoire assez de vénération et de regrets. Nous n'a- 
vons voulu établir entre le linguiste de Rome et les 
philologues allemands (i) aucune comparaison; sa part 
est assez glorieuse, et nous croyons que les pottttons ne 
sauraient être égales entre le cardinal Mezzofanti, qui 
a été le plus habile linguiste connu jusqu'à nos jours, 

(1) Nous voulons parler ici d'Adelung , Vater, Bibliander, Gesner, 
Klaprotb, Humboldt et autres savants philologues et écrivains renommés. 
On sait que les deux premiers sont les auteurs du Mithridates : tableau 
universel des langues, qui renferme le Pater en cinq cents langues. On a 
donne le nom de ce roi de Pont à plusieurs Recueils polyglottes, parce 
qu'il parlait , cBI^Ffitftoire , 22 langues. 
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et des écrivains peu versés ea général dans la pratique 
des langues et des littératures anciennes et modernes^ 
mais qui ont laissé après eux d'impérissables monu- 
ments de la science philologique. 

Nous dirons ici notre dernier adieu au savant il- 
lustre que nous avons eu l'hcmneur de connaître , 
et nous déposerons sur sa tombe notre modeste cou- 
ronne; Thommage est bien humble, mais Tadmiration 
est profondément sentie. C'est pour nous un doux plai- 
sir que de reproduire quelques lignes empruntées à 
l'écrivain de la Cimlta Vattolica ; en conservant les for- 
mes de l'harmonieux langage italien, il semble que nous 
nous identifions davantage à la pensée de l'aufeur, qui est 
la nôtre, et que nous la rendons plus fidèlement ; ce sera 
pour nous une agréable réminiscence du passé ; nous 
louons le cardinal Mezzofanti dans son propre idiome , et 
dans nos illusions d'autrefois nous croyons l'entendre 
encore nous adresser quelques-unes de ces phrases 
italiennes si pleines de suavité, et qui semblaient si bien 
s'harmoniser avec l'admirable douceur de son caractère. 

« La Propaganda perdette y colla morte di quel sovrano 
edunico ingegno, il padre, il benefattore, l'omamento, e 
la gloria ; ne sorgerà più mai chi porga tanto sùssidio ^ 
dignitày e splendore alla Accaderma dei Àlunm,.. Essi 
troveranno pur altri che K guidino nello spirito Apostolico 
e che gli amiono e curino ed accarezzino ; ma non trove- 
ranno più un Cardinal Mezzofanti. 

« Egliapparve corne una meteora luminosissima , e dis* 
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parve senza lasciare di tanta luce nessun aliro vesligio che la 

memoria labile de'presenti^ i quali ammrrarono tanta viriù 

congregata nella mente e nel cuore di un aomo solo. 

(( Ma spero che Boiogna , madré féconda dUncUti ingegni, 

nobile albergo d'ogni eceelsa dottrina, allrice di cittadini 

prestanti e di animo libérale, generoso e gentile, v(yrrà k 
memoria di quel magno decorare d'un monumento degno 

delpiù maravigliosoitaliano , anzi delCuomo più singolare 
che mai nacesse in terra , e che forse sia più per nascere 
nel giro de'futurisecoU.n 

Nous D0Q8 associons de toute la vivacité de nos seD- 
timenls à ce vœu si légitime et si patriotique ; jamais 
hommage ne fut mieux mérité; Bologne^ qui offrit des 
couronnes à Mezzofanti lorsque les honneurs ecclésias- 
tiques vinrent l'arracher à sa paisible et docte solitude , 
n'aurait pas après sa mort un monument à élever à 
sa gloire? il n'en peut être ainsi; non^ la patrie ne sera 
pas ingrate. 



FIN DE l'esquisse HISTORIQUE. 



NOTES. 
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NOTE 

SDR I.ES POé$lES DES LANGUES OCÉANIQUES. 



Le lecteur de cet Écrit partagera peut-être les regrets que 
nous éprouvons de n'avoir pu mettre sous ses yeux quel- 
ques-unes de ces compositions poétiques en Thonneur des 
mystères de la religion, dont nous avons parlé dans notre 
Esquisse , empruntées aux langues de la Chine, de la Corée, 
d'Angola, ou de la Californie, dues au cardinal Mezzofanti, 
ou corrigées par lui ; nous eussions mis le texte et la tra- 
duction en regard. Ce désir n'a pu être rempli. 

Les documents que nos amis ont. obtenus au collège de la 
Propagande , et que nous gardons comme de vrais modèles 
de calligraphie , n'entraient pas dans notre cadre ; ils sont 
en partie dans le Mithridates d' Adelung , et nous n'avons 
pas cru devoir les reproduire. Nous eussions été heureux 
d'orner nos pages de quelques-unes de ces compositions 
originales et entièrement inédites , écrites dans des langues 
si différentes des nôtres. Le temps des vacances n'a pas 
permis à nos amis de renouveler leurs démarches , et nous 
n'avons pas voulu retarder davantage notre publication. 

Le savant auteur de V Esquisse de Rome chrétienne, an- 
nonce qu'il insérera dans- les notes de son ouvrage la tra- 
duction de quelques-unes de ces compositions : plus elles 
appartiennent à des langues parlées par des peuples nom- 
breux et placés loin de notre hémisphère , plus elles témoi- 
gnent en faveur des conquêtes du christianisme. Pour nous, 
c'était la question linguistique que nous recherchions la 
première ; pour l'habile écrivain dont nous parlons, ce sera 
la valeur morale de tous ces idiomes humains , apportant 
chacun leur tribut à l'unité de la foi catholique. 



M 
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Nous mettrons cependant sous les yeux du lecteur la tra- 
duction en langue malaise de V Antienne à la Sainte Vierge 
pour le temps pascal : Regina goeli , LiBTARE. En la com- 
parant à la traduction française , il pourra juger de la diffé- 
rence des idiomes , et de l'étonnante habileté du cardinal 
Mezzofanti, qui composait lui-même des poésies en éthio- 
pien , en californien ou toute autre langue océanique. H ne 
faut pas oublier que ces poésies barbares sortaient d'une 
bouche italienne. L'antienne que nous reproduisons ici est 
une de ces prières adressées à la Sainte Vierge, que les mis- 
sionnaires apprennent aux peuples de l'océanie occidentale. 

ANTIENNE A LA SAINTE VIERGE. 

Permîasuri sorga , gamarlah. Alléluia. 
Karna iang ludinha ulehmu dikandong. AUeluii. 
Sadah ia bangket pri sebdanha. Âlleluia. 
Karaa kami berdoalah kan allah. Alleluia. 
Sombayoog. 

la illah ! iang uleh kabangketaii anakdama Jeans. 



NOTE 

SUR LA BIBLIOTHÈQUE DU CARDINAL MEZZOFANTI. 



L'homme se réfèle tout entier dans le choix des livres ; 
ses besoins intellectuels , ses principes , ses goûts particu- 
liers , ses tendances , se montrent à découvert sur les rayons 
de sa bibliothèque. Le cardinal Mezzofanti fut un prêtre 
éminent par ses vertus, et le plus habile linguiste des 
temps modernes ; la formation de sa bibliothèque a été pour 
lui une œuvre capitale; on n^ retrouve que le prêtre et le 
savant; mais comme les livres consacrés à la défense ou. à la 
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glerification de la religion et de l'Eglise sont plus répandus 
que les livres de linguistique , la part qui revient à ces der- 
niers dans la bibliothèque du Cardinal est infiniment plus 
considérable que la part qui revient aux premiers ; quelque- 
fois elles se confondent et se prêtent un mutuel appui. 

Le Cardinal n'a pas cherché à faire une bibliothèque uni- 
verselle; il n'en manquait ni à Bologne, ni à Rome. Il n*a 
pas voulu embrasser toutes les connaissances humaines , 
ni tapisser de longues galeries à Taide de livres inutiles et 
étrangers à ce qui était Tobjet constant, et à peu près exclusif, 
de ses études favorites pendant sa vie entière. En formant 
sa propre bibliothèque , Mezzofanti n'a eu pour but que de 
réunir les livres dont il pouvait tirer le plus d'avantage. 

Mous imiterons son exemple dans Texposé succint que 
nous croyons devoir présenter ici de sa bibliothèque ; nous 
nous attacherons au moins connu , au plus rare , à ce qui 
peut intéresser à meilleur droit la généralité de nos lec- 
teurs. 

Nous avons vu et considéré, mais toujours avec une 
respectueuse circonspection , cette bibliothèque. Deux ans 
après la mort du savant Cardinal, le catalogue en fut 
dressé (1) par M. Philippe Bonifazy , libraire à Rome. 
Les héritiers du prélat auraient désiré céder à quelque lin- 
guiste bibliophile la collection q\\e leur oncle, de regretta- 
ble mémoire, avait formée. Malheureusement les révolutions, 
qui agitent tant d'existences , qu^ rendent les savants même 
parcimonieux , diminuent les heures d'étude et affaiblissent, 
le goût des lettres , n'ont pas permis aux héritiers de trouver 
des acquéreurs. Cette bibliothèque a été transportée à Bo- 
logne, où elle est la propriété de la famille du Cardinal : 

(1) Catalogo Della Librebia deli'ËuiDeDtissitno Cardinale Giu- 
SBPPO Mezzofanti, compilato per ordiiie di liiigue da Filippo 
Bonifazy^ Librajo Rom no. — Roroa , lipografKi dci Fraklli Pal- 
lota 1851. 
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sans doute que cette cité savante voudra la posséder ; bien 
des motifs doivent Vy engager, et nous le désirons vivement 
Yoici donc un aperçu de cette bibliothèque. Le catalogue 
de M. Bonifazy est^' dressé par ordre alphabétique et par 
classification linguistique ; nous suivrons la même méthode. 

• 

LES LIVRES POLYGLOTTES sont placés en tête du cata- 
logue ; ils ne sont qu'au nombre de 26, mais tous articles de 
choix. Après l'édition d'Adelung, de Berlin 1840, nous dis- 
tinguons particulièrement les suivants : 

Albonensis, Thés, Ambr., Introductio in chaldaicam UH' 
guam , syriacam atque armenam , et decem alias lin- 
guas : characterum differentium alphabeta circiter XL 
et eorundemconformatio. [Papiae Simoneta 1539),in-4. 

Livre curieux et très-rare. 

BiBLiA Sacra PÔlyglotta, cum apparatu, append. et 
annot. opéra Briani Walton ; accedit Lexicon Hepta- 
glotton Edm. Castelli. (londini 1657-1 686), 8 vol. in-fol. 

TrèS'bel exemplaire. 

Vateri, J. Sev., Linguarum totius Orbis index alphabe- 
ticus, quarum grammaticae, lexic'a collect. vocabuio- 
rum recenseruut patria significat ; historia adumbrata ; 
lat. germanice. {BeroUni 1815) , in-8. 

La série des dictionnaires en diverses langues est com- 
posée de 1 40 volumes , et à peu près autant de grammaires; 
c'est peut-être la partie la plus curieuse de cette bibliothè- 
que. Parmi ces dictionnaires nous avons remarqué : 

Bluteau, Raph., Vocabulario portuguez e latino. [Coimbre 
1712-21), 8 voi. in-fol. 

— Supplemento ao vocabulario portuguez e latino. [Lisboa 
1727-28), 2 vol. in-fol. 

Ouvrage très-rare en Italie. 
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Dictionnaire , Boman , walon, celtique et tudesque, par 

un Religieux bénédictin D. J. François (Bouillon 1777), 

in-4. 

Omragt recherché et très-rare en Italie. 

1Larxamendi% p. Man. de, Diccionario trilingue del ca- 
stellano,bascueuceylatîn. [S. Se6a5^ian1745),2v.in-fol. 
Omrage tris-bien conservé et rare, 

Meninski^ Franc, a Mesgnien , Thésaurus linguarum 
orientalium , praesertim turcicae, arabicae et çersicae 
cum interpretatione lat.-german. etc. [Viennae Austriae 
4680), 3 vol. in-fol. -Linguarum orientalium institutiones, 
seu grammatica turcica. [Viennae Austr. 1680), in-fol. - 
Complementum thesauri linguarum orientalium, seu 
Onomasticon latino-turcico-arabico -persicum. ( Viennae 
Austriae 1687), in-fol. 

Bel exemplaire d'un oworage aussi estimé qu'il est rare. 

RoBERTSON, Guil., Thcsaurus linguae sanctae , sive con- 

cordantiale lexicon hebraeo-latino-biblicum. [Londini 

1680), in-4. 

Très-estimé et rare. 

YoGABULARiuM Turco-arabicum , editio nova Turcica 
{Constantinopolilana 1 827), in-fol. 

Bel exemplaire , relivre origvnale. 

WiLsoN, Hor. Hayman, Dictionnary in sanscrit and en- 
glish ; translated , amended , and enlarged from an ori- 
ginal compilation , prepared by leamed native for the 
collège of fort William : the second édition. [Calcutta ^ 

. 1832), gr. in-4. 

Omrage estime, très-bel exemplaire. 

Après indication de ces différents ouvrages polyglottes , 
qui peuvent être considérés comme les prolégomènes du 
Catalogue, Tauteur commence Ténumération des autres livres 
composant la bibliothèque du Cardinal. 



172 



LIVRES ALBANAIS. Cette série ne se compose que de 
très-peu d'ouvrages, que nous ne mentionnons pas; on y 
trouve un exemplaire de la Doctrine chrétienne du Cardinal 
Bellarmin, et Touvrage italien de Lecce sur la grammaire 
albanaise. (Rome 1716.) 

UVRES AMÉRICAINS ET BRÉSILIENS. Cette série ne 
comprend que des livres élémentaires de linguistique ; elle 
est une des moins nombreuses. 

s 

LIVRES ANGLAIS. 41 ouvrages de choix composent cette 
série ; les bonnes éditions d'Oxford , de Londres , d'Edim- 
bourg f la belle collection des poètes anglais en 1 09 vo- 
lumes, édités dans cette dernière ville, se retrouvent dans 
cette série ; l'anglais étant une des langues les plus parlées 
par le Cardinal , on y voit peu de livres élémentaires ; 
elle est remarquable par la variété des ouvrages qui la com- 
posent. 

Dialectes Anglais. Breton, Celte, Celtique Ecossais, 
Irlandais, pays de Galles. 17 ouvrages composant cette 
série, imprimés presque tous à Londres, Edimbourg et 
Dublin. 

LIVRES D'ANGOLA, BIRMANS , ET D'AVA. Cette série 
se compose en général d'alphabets , de grammaires et de 
livres d'instruction religieuse , tels que VÉvangile de S. Luc 
et les Actes des Apôtres, ' 

LIVRES ARABES. Nous avons compté 68 ouvrages dif- 
férents dans cette série ; nous y avons distingué les sui- 
vants : 

Abul-Pharagii , Greg., Spécimen historiae Arabum, sive 
de origine et moribus Arabum succinta narratio ara- 
bica , in linguam lalinam conversa , notisque illustrata; 
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opéra et studio Edv. Pococki. (Oxoniae 4650), in-4. 

— Historia compendiosa dynastiarum , orientalium , tiisto- 
riam complectens universalem , a mundo condito , usque 
ad tempora authoris; arabice édita et lat. versa ab 
Ed. Pocockio, ciim supplem. latino conscripto. {Oxoniae 
1663), in-4. 

Oworage estimé et peu commun, 

BiBLiA Sacra, arabicè, ad usum Ecoles. Orientalium; 
additis e regione Bibliis latinis vulgatis, cura Sergii 
Rissi Damasceni. [Romae 1671} , 3 vol. in-fol. 

EvANGELiuM Sauctum D. N. Jesu Christi conscriptum 
a lY Sanctis £vangelisti$ , arabicè. [Rom^e 1 590), fol. âg. 

— IV Evangelia arabicè et latine, studio Jo. B. Ray- 
mudi. (Florentiae ex typ. ling. exotic. 1744}, in fol. fig. 

Trh'bel exemplaire. 

GiGGERi, Ant., Thésaurus linguae arabicae. [Mediolani e 
Tip. coll. Ambrçs. 1632), 4 vol. in-fol. 

Ouvrage très-recherché. 

Dans la série des livres arabes , comme dans* toutes les 
séries les plus nombreuses, nous trouvons le Catéchisme du 
Concile de Trente , la Doctrine chrétienne de BeUarmin , 
le Psautier en tout ou en partie , quelques livres liturgiques, 
l'ancien et le nouveau Testament; de plus , nous trouvons 
traduits en arabe plusieurs livres de piété de St Liguori , 
tel que la Préparation à la mort ^ les Gloires de Marie, etc. 
Dans toules les séries encore, on retrouve, après les diction- 
naires , les lexiques et les grammaires , des traités généraux 
et spéciaux sur les diverses langues , des dialogues pour 
en faciliter Tintelligence , différentes anthologies et chres- 
tomathies , des poésies nationales , des livres de littérature , 
quand les nations qui parlent ces langues diverses en 
possèdent, comme il arrive le plus souvent. Dans cette 
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série de livres arabes se iroaYe un trèa-beao manoscrit 
ave6 les initiales en or ei ornées de couleurs ; ce manuscrit 
reproduit le texte du Coran. 

LIYBES ARMÉNIEIIS. Cette série se compose de 52 ou- 
vrages , imprimés presque tous à Tenise , oo par les soins 
des méchitaristes , le plus petit nombre à Rome , Amster- 
dam , Vienne et Paris ; on y trouve des livres élémentaires 
de linguistique > une collection de grammaires , de livres 
liturgiques , et les ouvrages de plusieurs Pères de TE- 
glise, de St Cyrille^ d^ St Ephrem, de St Grégoire de 
Nazianze , la Chronique d'Eusèbe ( \mt%ii$ typis Coenobii 
P. P. Àrmenorum <818). 

LIVRES DE LA BOHÊME. Cette série se compose de <7 
ouvrages ; elle ne donne lieu à aucune observation particn- 
lière ; on y retrouve de bonnes éditions de Vienne et de 
Prague. 

LIVRES BOHÉMIENS (Zmjfan). Une grammaire, impri- 
mée à Erfurten 4835, et un Essai sur V Histoire des Bohé- 
miens , par Predai , avec un vocabulaire , composent cette 
série. 

LIVRES CHALDÉENS. Cinq ouvrages composent cette 
série; on y voitle Psautier, le MisselRomain in-folio (/{ofmB 
4767), et des grammaires. 

LIVRES CHINOIS, COCHINCHINOIS , TONKINOIS ET 
JAPONAIS. Cette série se compose de 42 ouvrages; elle 
présente ce que la presse de Paris , de Londres , de Canton 
et de Macao , a édité de plus utile et de plus curieux; après 
les ouvrages de nos savants français , nous mentionnerons 
les suivants : 

Categhismo per Cristiani in lingua Cinese. In Cina , 4 vol. 

Davis, J. Fr., On the poetry of the Chinese (from the 
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Royal Asiâtic translations) to wihich are added translat. 
et detached pièces. Maccao 1834, in^. 

DoTTRiNA Cristiana , tfad. nella lingua Cinese. In Cina 
un vol. in-8. 

Esop's , Fables written in Chinese by the Léonard Max. Mogy 
Seen-Shang , an compiled in their présent form (with a 
free and littéral translation) by his pupil Sloth. Canton 
1840, in-8. 

MuN-zu, Opéra. Edition Chinoise; un vol. 

Testamentum» novum, in linguam Sincam. Edit, Chin. 
4 vol. 

Thom, Rob., The Chinese speaker, or extracts from vorks 
^n'itten in the Mandarin language an spoken at Peking. 
(M^po 1846), in-8. 

Via Grugis e metodo di visitarla. £(2tï. Chin., 1 vol. 

VoGABULARio dclla liugua Cinese. Edit. Chin. , 4 vol. 

LANGUE CURDE. Des grammaires et des vocabulaires 
composent cette série. 



LITRES DANOIS, Suédois, Norwégiens, Islandais et La- 
pons. Nous ne trouvons dans cette série que 26 ouvrages, 
éditions récentes , imprimées à Stockhiom , Copenhague et 
Christiania ; Tancienne jurisprudence des Goths , l'histoire 
et les livres élémentaires en forment la plus grande partie. 

LIVRES ÉGYPTIENS, Cophtes Égyptiens, et Cophtés 
Arabes. 14 ouvrages composent cette série; on y trouve les 
ouvrages de Champollion , et ceux de Rossellini ; elle est 
en général formée de livres élémentaires. 

LIVRES ESPAGNOLS et Dialectes {Catalan ; Biscayen , 
etc.). Série composée de 44 ouvrages; la grande ^i^^oir^ 
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d'Espagne, de Mariaiia, édiliun de Madrid de 1780, S fol. 
in-folio; VHàioirt de la VofiguSie du Mexique, de Solîi, 
édition de ITOi, \ vol. in-folio, figures; les GEtieretib 
MaiiUt Thérèse , édition de Madrid de 4 752 , conqpteal 
parmi les ouvrages rares ou remarquables par lev adi- 
cution qui composent cette série. 

LIVRES ETRUSQUES. S ourrages composent andeUnl 
cette série, l'alphabet des anciens Etrusques (ilom6l7N)j 
et V Essai sur la langue Etrusque de Land ; édilÎM tïïi§i 

nale [Rome 1789). !il 

LIVRES FLAMANDS. On ne trouve dang' cette' y»J 
qu*un seul livre de piété , et tout à la fois élémentaire. '^^ 1 

LIVRES FRANÇAIS. Après la série des Imw ilaliitri 
celle-ci est des plus nombreuses; elle se compoBedelUiÉMI 
des. L'énumération en serait beaucoup trop longae^'Mtf J 
teur suppléera à notre silence ; nous remarquerons seidenil 
que de toutes les séries il n'en est aucune où Ton tnwpi 
moins de livres élémentaires; ils n'avaient jamais été om 
au Cardinal ; bien jeune encore tous les secours possiUespov 
comprendre cette langue lui avaient été prodignés. UnÂulB 
s'est élevé dans notre esprit à propos de cette cotlecdon de 
livres français , qui renferme en particulier les oofragjBljéB 
tous nos linguistes et de nos lexicographes : il non» leiàiB 
que bien des livres doivent manquer à cette série ; le Cb^ 
dinal en avait sans doute disposé avant sa mort, et ils ifflit 
pu ainsi être reproduits dans le catalogue général. 

Dialectes Français. Breton, Lorrain , Provençal, Bo- 
man; cette série est peu nombreuse; elle devrait contrat 
dre les poésies de notre poète Goudoulin , indiquées psf 
inadvertance à la série des livres catalans, et qoe 
eûmes rhonneur d'offrir au Cardinal. 
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LIVRES GÉORGIENS , GRISONS OU DE LA RHÉTIE. 

6 ouvrages forment cette série ; le plus important est le sui- 
vant : 

HUcGiif F., Syntagma linguarum orienlalium» quae in 
Georgiae regionibus audiuntur. (ilomae 1643, in-fol. 
— elRomae <670), in-fol. 

LIVRES GOTHS ET VISIGOTHS. Dans cette collection 
peu nombreuse, oii l'on ne compte que 9 ouvrages , se trouve 
le rare et beau Glossaire Suédois Gothique , d'Ihre (Upsal 
17i9). 

LIVRES GRECS LATINS. Cette série se compose de 68 
ouvrages ; les meilleurs lexiques allemands , les belles édi- 
tions d'Homère, d'Euripide, de Platon, dePolybe, d'E- 
pictète se trouvent dans cette série ; elle est remarquable par 
les ouvrages qui la composent; on y voil peu de livres élé- 
mentaires. 

LIVRES GRECS MODERNES. Cette série se compose de9 
ouvrages ; on y trouve les éditions récentes de Venise et 
d'Athènes, etc. 

LIVRES HÉBREUX (ancien Rabin et Samaritain). 
78 ouvrages forment cette série ; elle compose à elle seule la 
bibliothèque choisie d'un hébraïsant. Le Cardinal semblait 
avoir apporté un soin particulier à former cette collection ; on 
connaît tcute son admiration pour la langue de nos saintes 
Écritures, et toute la série de ces livres hébreux mérite 
d'être signalée àTattention des linguistes. 

On trouve dans cette série tous les ouvrages de Buxtorf , 
et en particulier son Lexique Hébreu et Chaldéen, l'édition 
donnée par Montaldi (Rome '1789); ceux de Jean B. de 
Rossi, et quelques manuscrits liéLreux de ce doclo hébraï- 
sant. On sait que la ville de Paruic à fait Tacquisition do la 
collection précieuse de ce savant. Kiilin, un manuscrit 
(Recueil de prières) Rabin ancien. 

12 
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LIVRES HOLLANDAIS. Noua avons compté M ourrage». 
Les bonnes éditions iVAmsterdam , deLeyJo^ RotAerdui^ 
Bruxelles et Anvers , se remarquent dans cdte, sériç, où 1*00,, 
trouve plus de livres d'histoire, de lit)4ria|ure , oue icle 
traités élémentaires sur la langue. 

LIVRES HONGROIS. Cette série se compose de 'il oa- 
vragcs ; ils no donnent liea à aucune mention pàrticulièfiB;'' 

LIVRES ILLYRIENS. Série peu nombreuse; on j ipi^- 
un Compendiiim des décrets An.Concile de T^reniô^ ts^i^mi 
en Illyrien ; la Grammaire d'Appendini, imprimée à Raguse 
en 1808; l'ouvrage de Dolci intitulé : Deilliricaelinguaeve-,, 
tustate et amplitudine Diss. (Yen. 1754) ; îe Directonum 
Sacerdotum (Rome 1835), in-4. 

LIVRES INDOSTANS, MALABRES ET MALAIS, ^Sé^l 
rie composée de 16 ouvrages, édités à Paris, Londr^a^pt 
Rome, destinés à l'intelligence de ces langues. Asà pçiafi 
de vue linguistique, les plus importants sont les siûiwftM: 

Shakspeare, Joh.; A grammar of the Hindastiùl}, lan- 
guage, (loncf on 1826), in-4. .. ,\ rriz/j 

— A dictionary Hindustani an English with a copions indiffi) 
fitting te work to serve also as a diçtions^ry ,^d Hin- 
dustani. (London 1834), gr. in-4. .. ^^ 

ùmrage très-estimf. ' . 

— Muntakhabat-i-hindi , or Selectionis in Hindustani , with 
a verbal translations and grammatical apalysis of , 
some parts, for the use of students of tfiat làngiaage. 
{London 1834), 2 vol. ih-4. 

Les livres du malabar et malais méritent aussi Tatten- 

tion du linguiste; on y trotive PAlplïàbelum^ Graiidlôil^ 

co-malabaricum sive sanscmdonicum (Bam«j *77&),iil4.' 

f" j . jj I 

LIVRES ITALIENS. 143 ouvrages C09)fK)âMit cette série; 
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elle est la plus nombreuse du catatôgeè; nous distinguons 
les oufrages suivants : 

Bàrbaro , Giosafatte, Tiaggî fatti daVenezia, in Persia, inln- 

diaed in CbàtSntinopoIi. [Venezia Figliuoli d'Aldo 1 543) , 

in-8. 

Première édition de ce livfe peu commun. 

Bemqc^i Pietro, Le rime con le annotazioni di A. F. Se* 
ghezzi. (Bergamo 1753), in-8. 

-^ Prose colle gîunte di Lod. Castelvetro. [Napoli RailHard 
"e Mosca <714), 2 vol. in-4. 

Édition très-estimée, 

m 

BoGAGGio, Gio. , Il Filocono. [Venezia Jacopo daLecco 1 527) , 

în-8. 

Édition très-rare. 

Bo«îio,''Beverino, Délia Consolazione délia Fîlosofia , vol- 
' gariez, di maestro Aberto Fiorentino, co'motti di Filo- 
< Mfi , et con una orazione di Tullio , volgarizzamento di 
Bhinetto Latini. {Firenze Manni 1735), in-4. 
H Édition très-soignée et citée par la Crusca. 

Canina, Descrizione dcU'antico Tusculo. [Roma 184i), 
iû-fol. eon tavole. 

Très-bel exemplaire offert au Cardir^aU 

Cavalga, Fr. Dom. , Disciplina degli spirituali. [Firenze 
Sermartelli 1569), in-8- 

Édition soignée et rare. 

CoMPAGNi, Dino, Cronica Fiorentia deiranno 820 sinoal 
4312. [Fir. Manni 1728), in-4. 

Édition très-correcte et estimée. 

11-." 

Ck)iic^Bpi(^^( Fr. Bartol.», Ammaestramenti degli anticbi rac- 

cqlti evolgarizzati. [Fir,. aU'm^egna délia Stella 1661), 

in-12. 

Édition de choix delà CfUsifa. ^ 
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Sahâtim \^19], in^tol. ' " i-!»-.» nj'-M ■.:i..j 

Très-bel exemplaire dé VédiUùu onginaît^. in..'| 

Storia e descriziorie deik Reato AKbodlà dhAltacomba an- 
tico sepolcro dpi prin^iplidi S»voj;^t fpp^t^ c^^ Ain^ 
deoIII 6!riiiiiov|ita.rda iC^ifio Feli<:é'e,,Har^|^rUb^^ 
con docurÉefi1tij(foninD Qhirio eiUiii^\^}^\, ^. ^(iDi-fol. 

Magnifique édii* qui ne se trouve pas dans le commerce. 

D1MEG7E8 Italiens. De FriouU Maltais, Milanais, Sarde 
et Sicilien. Des gratnm^rés ; dés dkîidnhie&res^Mièàf re- 
cueils de poésie composent cette '^ri;e ; 'imprimés;i:iiil»i, 
Palerme, Cagliari , Udineet Malte. "i|'ijJii:'r^'iL|j;i' 

tIVRES LATINS. 1 27 ouTragès coiApoé&iH tiefMÉSiia On 
y remarque les bons ourrages des CoInmeht&tèurfciitéfe^ïM- 
tes spéciaux sur divers sujets de haute érudilmi) jfa| tnfis 
d'histoire , de théologie et de philosophie y qaelquea ^kj^ 
de l'Église; on y trouve, avec les principaux! dassMfpeli , 
plusieurs livres rares, que nous faisons remarquûrxi:ii <ol 

La série des ouvrages latins e^t ea gép^ral^ trè^-mi^p. 

FoRGELLiM , iEgidii, Lexicon totius LatiDitotis< 'iaoVttBoi et 
emend. a Jos. Furlanetto. (Patavii 4S28)/4 vol. in-i. 
* Trh^bel exemplwre. .!, in-jjj ^ ^j^jj 

Jablonski, Paulus Ernest., Panthéon' 'ifigVjiâc^ryMv^iite de 
; Diiiebrom comment; iFpaimcfi^fltt/VÎi&^ 

Ouvrage plein d-i&T*€toww/:«Wi^ftTt5€<ii^(;iéJVpi^l 

■ bus h\s\ùn^;':(Rome.YiottiiJ^^^ .^^^^ 

. Édition la plus rare et la plus recherchée. 

Htomanni, Fr., Populprpm ^fcÇj^gw^ çffjflOLçi.jjre^^^ me- 
■ àiû {Vindobpnaei m^}Jn-k,Mr',,,^,ç, ,^,^ .:iijYi.]jj 
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tario Lhom. Card. de Vio et lucid^ODibii^ Serapb Cap- 
poni a PoTfBçta;) (PoitflJU 1698^)4^.3 ypl. ÎB-fol. ^ ■ 

Yîr^ilW. tl Hâr: Opérara^gudemis.ieKiiiiGati^mibos/éDlis 
' iUustfaia ■; 'auétôbd Jk "lAé J-dô ia Cerda^ ^ugduni 
' liïh.'i, léiôi foiti:' n. 1W», lom. III,i464î, .iIi^foh 

Edition remarquable et 6ien estiftiéè^ : *' 

\' ' / I ■ ■ ' . ■ ... 

LIVRES HAUQMTES ET SYRIENS MAÎBU>NtTk^.' ' On 

ne infiure v en grande, partie « dans cette série que des ou- 
vrages liturgiques. : ; - 

:< ' LIVRES MEXICAINS , DU PARAGUAY ET DU PÉROU , 

iDEB^TATS-UNIS, Dialectes Indiens. Cette série est en- 
-titm peu DdBibreuse; elle ne se compose que de 10 ouvra- 
^^l toufij destinés à l'intelligence des langues dans lesquelles 

fls qofit écrits ; nous distinguons dans les livres Mexicains 

les suivants : 

^AREDÉsî P. Ign. de , Promptuario manual Mexicano por 
Jo bs Parrochos etc. (Jtfeâpûro 1759)^ in-4. 
il»' I ' Trèirèel exemplaire , richemeni relié. 

TupiN, Charl. de, Arte novissima de Lengua Mexicana. 
y\ •,{MemQ.i'Ji,^^,:in'ir,, 

' LrVRËSOeS^IEMS. La grammaire de Thitç0Ued, Âfppri- 
mée à Sydney en 1824, et le Vocabulaire de Bradj \j^ome 
1845), èomposônià^eilix setds cette sériei^ 



\ . > 



tJf^RËS'PHÊNIGIE!^8. Qtidiques otivrages coinpolént 
Ite sérié; le/^lus im^^dHant est celui d'Hamaker, îoiitulé : 



cette 

'•JijM \j^^ 1 ■■■\, 



Hamaker, h. Arentii,* Itirscellànéà Phoenicia/ sive com- 
ment, de rébtis JmèëAicùm'j'quibliBifascriptionQ&miihae 
lapidum ac nommëi^fÀ [l'noÙMnàque'proprîa hominum 
et locorum expRcartturr^itelhi^^timcae gentis, lingua cl 
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reiigiones passim illustrantur. Lugd. Batwo. (Lmehtmm$ 
1828)» in-4. mte tûble. 



I .- 1 ■ 



LIVRES PERSANS. 11 ouvrages; le livre le,plus capital 
de cette série, est uu très-bçl exemplaire de la grammaire 
de Lumsden. 

tuMSDEM, Thom. A Grammar oï the persïan fahguage; 
comprîsing a portiort of the elemens of Arabie infle- 
xion ; together wîth some observations en the structure 
of eitber language , considered vith référence tho the prin- 
ciples of gênera! grammar. {Calcutta iSlO)^ 2 vol. in-fol. 

Très-bel exemplaire. 

LIVRES POLONAIS. 37 ouvrages propres à Tintelligence 
de la langue polonaise; des livres d'histoire, de poésie et 
de prières , composent cette série. 

LIVRES PORTUGAIS et dialectes. 35 ouvragcfe diffé- 
rents composent cette série, ou par la variété des ouvrages 
se révèle rétendue des connaissances du Cardinal. 

LIVRES RUSSES. Série composée de 56 ouvrages appar- 
tenant à diverses branches de nos connaissances ; lingui§^- 
que, histoire, religion, poésie, chants nationaux;, .dçg 
fac-similé , des manuscrits russes , entr*autres ceux du XV* 
au XVm^ siècle ; la description des mon^hvents liiii^^ et 
slaves, de la bibliothèque du comte Rumianzoff. {Pétera 
bowrg iSit^) , comptent dans cette collection aur.nombre 
des livres remarquables. 

LIVRES EN LANGUE SANSCRITE et ses Dialectes. 28 

ouvrages composent cette série; des Grammaires, des Diction- 
naires, des Chrestomathies se trouvent dans cette série. Nous 
citons comme un des plus remarquables Touvrage suivant: 

Bhagatad-Gita , sive Almi Krishnae et Arjuna cojlo- 
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<>>qah«de mini» Dmnis, Shoiatcae episKii^Husk^t^tuin 
recensuit, adnotationes criticaaCet-.intevprât. Jatinsmiad- 
jecit A. Guil. a Schlegel. In Accad Borusina Rhenana 

'''%/</f<l^»«i-'l'«^3;'in^4-.' ■'■■■■•• '■ ■"''•■ ■'■'* '•'"''' 



1 .* 



JUVRl^S 3lAVESjïT WAï^EcyES ( ^apio/e, 5^t?t>, Rhétie, 
Yçtiachie), 26 ouvrages corajpqsent cette série; ils ne don- 
pj^nt Ueù à. aucune ol;>^erva^on particulière. 

' LIVRES syriens: • Sérié càtUposée de 4 8 btivrelgés ; lè 
îduà'rart'dè lË'côlIeètîon est lè suivant : 

AcTA SS. Martyrura Orientalium et Occidentalium ; acced, 
) nAeta «Si Simonis Slylitae a Steph. Eund. Âssemanus 
T^ 'ire6eqs;.6ta. >etc. {Romae\Si8), % vol m*fol. 

Ouvrage devenu très-rare. 

oiMVftES TUDESQUES ( Allemands ). Cette série e$t une 
-d$s>plu8 nombreuses ; la bibliographie allemande offrait «u 
Cardinal de quoi satisfaire se& goûts. Ellese compose de407 
ouvrages, tous de choix, éditions estimées, et quelques-unes 
âfeéëî rares, poètes, prosateurs, historiens, commentateurs, 
gfegraphes, etc., etc. Les citations seraient trop liom- 

muség. ' 

-// .•'■■-■ 

! . LÏVHËS! TUaCSi 'Série composée de 10 ouvttiges; on 
ytroute deftix maniïâcrhs turc^ et les Annales musulmane 

il^ÏÊi,'2 wol. inMiBllo. ((?«rn^; 1784. 1790). 

• ■ ■ . .. .... 

il« :î ■• . ' :. -', îi -i -.;.)' ' . • '■■■ •■ • . . . ' 
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iNOTE EXPLiCA.TlVE 



IIK LA MÊIIAILLE PLACEE llTi ^hOAUU UV MBQKTIWIC%. 



Cette médaille représente du coté droit le portrait eo profil 
de l'émineut pi^lut. Oo lit à Teiiiour l'épigraphe sujvaale: 

HSZZOFANTO • PRESB • GARD • 8 ' R • E ' 

Le revers de cette médaille représente sur un brêne le 
Cardinal qui parait aller à la rencontre de 4]uatre persoB- 
nages placés au devant de lui et qui personnifient l'Am, 
l'Europe, TAfrique et l'Amérique. L* Asie est debput , ^le 
tient un manuscrit déroulé sur lequel est écrit en grec, ie 
mot OMHPos; un ange est à ses côtés, il tient à la main op 
manuscrit déroulé sur lequel on lit le mot hébreu min 
[Thora-Lex). L'Europe s'incline respectueusement devant le 
Cardinal , elle a à ses pieds une cassette renfermant des 
manuscrits, et à ses pieds encore sont réunis plusieurs yoih^ 
mes. L'Afrique debout montre du doigt un Obélisque qjii 
8*élève à ses cotés. Enfin l'Amérique également debout tient 
dans sa main un manuscrit roulé. 

Dans l'Exergue on lit les mots qui suivent : aonoiua. 
Ct un peu au-dessous prid ' lo - febhvar.' a ' atQCCCiuavm. 

La partie droite de la médaille n'a besoiji .d'aupune 
e&pHcatiQn. die représente (I) les traits du Cardinal. Le 

(1) Il cit de crt nuances de resst'mbluice , qui tienamt à de lëj^crsac- 
cidenU , ct qui échappent au pinceau du peintre , comme au crayon do 
lithographe. L*aiti»te a ici un peu flatté «on moilèle; malgré la repro- 
duction de set traits, la physionomie du Cardinal n^ pav dans tonte sa 
plf^nitudo le caractère qui lui ëtail propre. Xodb ronserroBs a%'eo soin 
lu vcrkable portrait du Canlittil fiit^ PoJpgne en 1839» ^ le jïarectère 
lie Ml |)liysionomie 50 trouve plu» fîJèleuieut reproduit. 
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revers représente, comme on Ta déjà dit , l'Asie sous les 
traits d'une femme. Comme la partie du monde la plus illus- 
tre et la plus m/ii%iiH^ÂtlSl^lS , ïlë^sb^résente la pre- 
mière à réminent prélat qui de son trône orné d'hippogrif^ 
feâpl%li^â9f^ minm^^mm êr^ej^Voï^^m^êM selerms, 
paraît s'avancer au-devant des quatre personnages. L^Ange 
tient dans ses mains la Bible pour indiquer l'origine céleste 
du livre divin. 

et de les défendre céntréQ'inërédûlUé et ligtMjiranee.^'TelB sent 
^vafiè'*)iS¥ ' le '■ iBb(»è' de& Sàînïèy Efcrttuî^s et tes livres dfflo- 
1îifift¥*;îp»tii*rAàlfe ;-ïérs sont 'pour l'Europe, IJbs: clôftsiepëfe 
^A;iàl<§y^^t'''îfeà vdtihleà pfecé» à' ses pieds ^it^èsfls 
^«é8Î"'#^^éèSqtiéîihah*iBcrits encore" roulés, pièémàês 
^a*''ïé pèfsàniïagfe^ symbolique dé ^Amérique , él qtfi -tap- 
'IJëlWât' le Manuscrit américain conservé dan» lîau biblio- 
TCSqilë "VatîcaJié'dont le savant Cardinal «ivait ^tNpfi^l^c»- 
^HéHUôli.'Comtne lès plus importantes indct^ptioiis ^&M- 
fïtqtië Sèritî en caractères hiéroglyphiques, lé personteâ^'ï^ 
M^ésènte cette partie du monde, et^aàsespiëd^iet^igar 
'*ii>lêtô1es aWirnàux qu'on y trouve, irtdique^'pai^^bh ^fMte 
%^<^dtères gfÀviés sur l'obélisque G6tome'poup'd«miéJâiflr 
au savant Cardinal de les erpliq.U6r. L^persontidget^nrii^è- 
ffimm VMt^em^erëmi qdi «incline ti^ispeitiieûsetient 
A^VaiKr ^séMHient pt^htv P^^^ q^^ ' (Mie^pixi^ iftnimadJe 
4làllit'ièi^iége^la(^v^ai<éifà(g!bn', ^t fa plo^'grs^^i^^aPliÈ de 
^^s fa^kài^ i^ol^nt^k''ireRgi0^'^Ôâfl¥riilIuéïpi.VlUefqiC9- 
connaît non-seulement en lui le plus docte des polyglottes , 
^màWM)féWë'''^mre^'ëti'Wfëvà>hm'n^^^ 
ecclésiastique dont il est revêtu. L'a cassette remplie de ma- 

.delettihbîblii9th(èqttih/:Poii^K^|aér6) eûinpjpeQârei)Uâf tfi^<pséiiG^ 
"n^tt^'paB '4évleAMiti^e(mBii»-l6i»i'iàft9de9^>«tol(»>tie« mmeR^ 
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core les langues modernes , on voit ai\ pied du personnage 
qui représente l'Europe divers ouvrages qui rappellent les 
productions des temps moUBiriîea , écrites en diverses lan- 
ces qu'il parla également bien. 
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